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I.

TROISIEME ESSAI
S U R L A

QUESTION PROPOSEE
Par M. le Comte M n i s z e c h

Quel doit être Pefprit de la législation pour
encourager l'agriculture tec

Par M.; S e i g n e u x de C o r r e v ô n,"1

Membre hon. de la Soc. oeconomique ds

Berne Préfident de la Soc. correfp.
de Laufanne.

Ce mémoire a eu l'acceflfit..
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ESSAI
SUR CETTE QUESTION:
Quel devroit être l'efprit de la législation

pour encourager l'agriculture, te favo-
rifler relativement à cet objet effentiel la

population les arts, les manuflaclures te
Ie commerce

W A législation fi'éft point ici celle qui a pour
*-"--***' objet la conduite morale des hommes,
"fui fo propofe de contenir leurs penchans, «Se

e reprimer fours pallions. Mais cette partie
0 l'autorité fuprème qui tend au dus grand
°nheur d'un peuple, en portant fos vues fur

°us [es befoins en l'animant à tirer de là ter-
e tout cr qu'elle peut produire, «Se de fo pro-

Pie induftrie de qu». i fo pafler autant que pof-
hh\z de celle des autres.
t La législation fera ou l'autorité du legis-

1_ A 3-



«S L'ESPRIT DE LA LE' GISLATI CN

lateur ou 1e fyflème de fes réglemens ; «Se

l'efprit delà législation fera, pour'ainfi dire, le

genie qui préfide à fes décifions l'affomblage des

principes, des vues «Se des motifs qui les ont
diciées.

Cet efprit de législation ne diffère point de ctv

lui des loix qui felon l'illuftre MONTESQUIEU"
eft la connoifïance & "l'application de tous les

rapports qui doivent fe trouver entre les loix
Se 1e phyfique du pais, fa fituation «Se fon
climat le goût Se le génie de fes habitans,
l'efpèce de bonheur dont il eft fufceptible 'c

degré de profpérité auquel il peut parvenir»
Se auquel il femble qu'il doit fe borner.

Tous les réglemens de cette législation
doivent tendre à ce que la nation qu'elle dirige fe

fuffifo à elle même pour être indépendante, Se

s'il eft poifible nécefTaire à celles qui l'environnent,

de façon à rendre refpeäable fon alliance

«Se à ferrer d'autant mieux avec elles le*»

nœuds d'une aJfeciion ibciale.
Cette législation agit extérieurement', pour ecarter

des pais qu'elle gouverne, ce que la
prudence lui permet ou lui ordonne d'en
éloigner ; «Se dans l'intérieur, pour y faire naître »

animer «Se recompenicr toute induftrie louable,

foit qu'elle ait pour objet le fol même »

ou les matières qui y croiffent, induftrie fans

contredit la plus recommandable «Se la plus

précieufe foit qu'elle mette en œuvre des

matières étrangères auxquelles elle donne

un plus haut prix «Se un cours dans retrait-
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ger : Mais une de fes plus belles fondions, &
en même tems des plus difficiles, eft de-tenir
la balance égale entre les befoins «Se les
uioïens d'y pourvoir; entre tous les ordres
de perfonnes que ces befoins «Se ces moiens
interrerfont; entre la cultivation «Se les arts,
Se par la même entre les divers ordres de
cultivateurs comme entre ceux-ci «Se les artifans

; entre ceux qui achètent «Se ceux qui
vendent ; entre ceux qui confomment Se ceux
qui travaillent, mais fur tout en prévenant
tout monopole, celui même qui fo rend maître

de l'indiiltrie.
Les loix feules quelques bonnes qu'elle»

puillént être, ne fuffiroient pas fans les réglemens

d'une police judfoieufe, comme l'autho-
fite paternelle feroit infuffifante pour le bonheur

d'une famille Ci elle n'étoit accompagnée

d'attention Se d'adivité pour fournir à
les befoins. C'eft déjà beaucoup à la vérité
"-affurer 1e repos d'une fociété, en réglautla
Conduite de ceux qui cn font partie, c'eft déjà

beaucoup d'y maintenir l'ordre par la jufti-
ce Se fo calme, par la jufteffe de l'équilibre,
¦jftais il y manquerait un point bien effentiel,
** »011 n'avoit foin d'occuper utilement 1e loi-
j,ir des hommes «Se de diriger leurs vues de
raqon que ceux qui travaillent, cn même tems
qu'ils évitent recueil de l'oifiveté, procurent
'»ux autres Se à eux mêmes l'abondance «Se les
a»fos de la vie.

"ya chez divers peuples libres ou privile«
A 4
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giés une législation municipale qui loin de

déroger aux vues de la législation fupérieure,
ne fait que veiller de plus près dans fou
diftrict à l'exécution de fes réglemens, «Se menui-
fe pour ainfi dire les détails dans lefquels cette

premiere législation ne peut entrer quel-

quesfots elle limite la liberté que donne la

police générale «Se fe gène elle même pour
ion propre bien.

Mais dans 'e fujet que nous avons à traiter»
il s'agit évidemment de la haute législation •

elle feulé peut apjr.uier efficacement les vues

importantes que l'on s'y propofe. Confidérons

en d'abord les objets, pour déterminer enfu'tc

avec plus de connoiffance quel doit en être

l'efprit. La queftion nous les préfente dans

four enchainure «Se dans l'ordre qui doit nous

guider.
Parcourons cette chaîne d'un œuil rapid0»

pour fèntir d'abord l'union des objets qui 1**

compofent, après quoi nous aurons d'autant

plus de facilité à l'approfondir.
L'agriculture fait naître toutes les matières

neceffaires & indifpcnfables à nos befoin9»

en y comprenant les produits des animaux qul
fourniffent à l'homme la nourriture
l'habillement Se la couverture «Se à fes terres JeS

engrais par lefquels on ranime des f°'s
epuifés.

La Population donne des bras nerveux àia

terre Se des mains induftrieufes à tous les arts,
elle fournit dans le nombre des fujots, des ge-»
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ìllcs capables de diverfes vues «Se tournés par
a même à des objets différens ; les uns pro-
Pjes a former des plans d'autres qui feni-

ent faits pour en diriger ou pour eu perfec-
tl0*'ner l'exécution.

Les Arts en général, en éveillant l'induftrie,
•inoblilfout la matière, la tournent à mille

I
.''«Ces dille rents, ou lui donnent un prix qui
1 eft d'ordinaire très fupéiïeur.
Les Manufactures qui cmbraflênt les arts les

Pus utiles, après celui qui nous fait vivre &
»7r w même les befoins les plus réels «Se les
P Us preifans • les riches établiffemens finis lef-
jjl«ls 1e commerce languirait appellent les

°nirnes, parce qu'ils donnent les fecours «Se

^Pulence ¦ Se c'cft ainfi que les maiiufa&u-
„es rendent fi précieux à l'Etat ceux qui les
P'ident «Se les habiles Miniflres qui les

fouinent.

p Commerce écoule tous les produits de la
1

»uçc «Se des arts ; il fait circuler fans inter«
Ptioii, les biens «Se les agrèmens que l'in-

a«Urie a fait naître.
Les obicts font tellement lids enfemble, qu'il

fee l aucun Etat qui pût fe palier en entier d'une
»|le de ces branches,toutes cependant relatives &

u
° 0.uiiées à l'agriculture, comme leur mère

^ urriciere ; ce font ces rapports ces gradations
cette fubordination que le fimple expofe de la

^eition fait fèntir. L'agriculture, objet capital
quel tous les autres doivent le rapporter Se

* e«er iecQurs. La population ks arts, les
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manufa&ures Se le commerce, autres objets vs.-

téreiliints, mais fubfìdiaires «Se fubordonnés aU

premier, qu'une fage législation doit favorii'""'

comme des canaux indiipenfables pour en

répandre les fruits. Lorfque ces divers objets

font favorifés au point où ils méritent de l'être»

ils joignent l'utile «Se l'agréable au néceffaire c*

ils opèrent dans l'Etat par une heureufe
circulation la plus grande profpérité, dont fa Y0"

fition le rend fufceptible.
Quel ouvrage Se de quelle importance que c*'

lui de la législation pour affortir «Se rerflp»»

complètement ces divers buts Porter ail P'»i

haut point auquel il foit poffible le \afae
la faveur du premier des arts; Procurer a

pais que cette législation gouverne tous les ai

neceffaires «Se quelques uns des arts agréable,'
dans la jufte proportion qui leur convient J*
lativement au local, aux mœurs de fes fo1

tans, ou aux vues fages de les corriger. 1°

tifier un genre fans épuifer l'autre. D°f'1t.(4
une faveur impartiale à tous felon le aefl

d'utilité que chacun d'eux apporte aux cito»«

d'une ville aux habitans d'une provinc«*^
la nation entière. Faire enforte que les mai

res du lieu foient travaillées, que celles

l'étranger n'y viennent que pour être °uvr
e,

«Se qu'elles entrent toutes dans le conlrm'j,,f.
Que le peuple abonde à proportion de 11«1

-t

trie, Se fur tout que l'agriculteur qui llOl*r0i»
l'artifan, le fabricant, le commerçant, 'e.me
dat, le Magiftrat, fo Souverain, foit lui m-1*
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* »aife par une confommation facifo ou par
Ur»e exportation avantageufe. Ces objets
rapprochés «Se tous dignes de la plus férieufe at-
-ution nous offrent un canevas leger de ce

r
l|TUHC bonne législation a de grand «Se d'inté-
eHant à opérer. Pour le bien fèntir, il ne
"»Uaroit que produire une législation vigilante,
Philofophe «Se toujours acflive il fuffiroit prsf-
*foe de la voir agir dans Salente, infpirée par
•^ncrve (ci) c'eft-à-dire, par- la fageffe.

Prouvons d'abord que l'agriculture doit être
protégée Se encouragée pour elle même, «Se

reprenons enfuite comment la population les
**« les manufla&ures te le commerce doivent

,.re favorifés relativement à l'agriculture, c'eft-à-
lre

> en vue de la rendre plus floriffante.

I. PARTIE,
<"<" l'agriculture doit être encouragée tefa*

vorifée pour elle même.

L'agriculture eft inconteftablement la bafe

é(r -s »cs établiffemens, le premier «Se le plus
etitioi de tous -, puis qu'aucun ne fauroit

la AT1* ^ue cellli-là n'ait Pr«c«a<-' & affuré

à lubfiftencc, l'abondance «Se le bon marché

la *US les mtres- L'agriculture doit précéder

p P?P'dation ; comme le follili doit précéder
rivce des convives. Elle doit précéder les

O) Telem. patt. m.
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arts te les manuflaSures comme la nourrit»1"'

doit précéder 1e travail >. parce que la dilette

oft la cherté mettrait un trop haut prix à

l'ouvrage. Elle doit précéder le commerce p<l»*c

que la circulation ne peut avoir lieu, dès q»

l'obftruction eft dans le principe, ou dans Ie

premieres voies parceque le commerce -J.

fauroit profperer, lorfque ces opérations ne

font pas dans le foin de l'abondance q»1 V
lége les entretiens,, les falaires «Se les dépenle

de toute efpéce. -t
Sully pour faire fleurir la France, ne volilo»

que des laboureurs «Se des paftres.L'une dc fosi"1*1"

ximes favorites étoic que le labour «Se le pâtuŒiv
étoient les deux mammelles de l'Etat.Il reg*"***0

l'agriculture comme la bafe de fa puiffance, \flflf
pui de fa grandeur, la fource du bonheur pU"11

La valeur refpective des Provinces fo nl„
fure fur l'abondance de fes productions •

fi l'on a dit éloquemment que c'efl daW

champs couverts £épies que germe la viBoirt ' /'
on dira avec plus de vérité «Se de certitude «

cote, que c'eft dans ces champs fortunes I1

germe l'induftrie la mère des arts. -t
Sully qui avec l'ame d'un citoyen, P°rt°,

fame d'un philofophe, préféroit le produit <*-

taché au flol, qui ne peut-être facilement "

vahi, aux conquêtes qui excitent fo reife

ment Se fa jaloufic. Il donnoit fa crémière '**

tendon au produit qui affûre la liberté u

(*) Eloge du Sully.
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Peuple, qui met les étrangers dans une forte
J dépendance, comme le befoin de ce premier
uccellane met dans la dépendance de l'étran-

j
r' krlquc cet étranger peut le fournir, ou

¦ retufer. Ce produit de la terre ne peut en
re diftrait qu'au profit de fes habitans parn trafic plus avantageux ; au lieu que le pro-
»ut des arts «Se des manufadures peut-être en-
v.e par l'artifice des rivaux «Se paffer avec les
rWles dans tous les pais du monde.

ûr'
I11'»^ eft reconnu que l'agriculture eft le

P emier des arts,parce qu'il a pour objet les matié-
neS

h
prémier befoin le premier office d'u-

j
bonne législation fera de lui donner toute

^tention la protection «Se la faveur dont U
-digne par fa nature & par fon influence fur

l0»'t le refte.

auf ¦'c'fnc?du Gouvernement œconomique, dit un

c ^X\^Xx^l^-^KO'Mks)eflproprement la feiende
l'Etat : l'adminiftration des finances n'en eft

1 le le mécaniflvie, ou l'ordre à mettre dans la
uiervation des biens que la fcience œcono-

Sll»que a produit. Cefi celle-ci qui pénétre à la
Jflurce des richeffes, c'eft elle qui les fait naî-

e, ' qui les augmente, qui en dirige les pro-
*>r«s^ qui les diftribué.
1 * • Le labourage ce premier emploi des

^ouïmes, étant reconnu le fondement de tous

k autres, les laboureurs formeront une claffe

^«n précieufe «Se qui devroit être par là mê-
e bien privilégiée. Les grands doivent penfer

Huus ne peuvent fe paffer du laboureur au
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ilea que le laboureur pourroit fubfifter la»

eux. Cela étant ,1'humanité & l'intérêt gentf

concourent à faire fèntir la néceflité de vel

à leur confervation. Cependant convenons r

Se nous le répéterons peut-être lorfqu'il s agj^
de la population que dans prefque tous

^.
païs du monde, on n'y eli point affés ^VL^
Que d'enfans «Se de femmes enceintes per11

faute de fages femmes expérimentées » ^
ftruites de leur métier. Combien de pere

de mères de familles de jeunes gens rob» ^
ou meurent faute de fecours éclairés de la

^
decine ou tombent dans une langueur
fuite d'une maladie dont il auroit été »-,
de les tirer s'ils enflent été focourus à te

Combien d'autres demeurent ellropiés - ' ^
de chirurgien capable de faire bien un

duftion ou d'opérer en des cas tant -oitfleffl.

hors du courant! Combien d'hommes »^
porte pas à la campagne une épidémie >

a ^
que l'on y oppofé des remèdes falutaires-^,
s'eft plaint cn divers pais que l'on fle fl^
pas pour l'humanité les efforts que l'on »'^
pour arrêter les progrès d'une épidémie

maux. 0u
2". La premiere marque de protectio ^

de faveur que la législation peut donner*" ^
griculture eft de mettre en honneur •>

-eS

crédit ce bel art. Sans imiter forvilemen.^.
Chinois, fans labourer de fes propres ^^
comme rEmpercur de ce valle Etat, fall J* *£
des mandarins de l'ordre du peuple »e
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d l»n Etat peut animer par des moiens efficaces
»e goût de fa vie champêtre récompenfer les

travaux «Se l'application de ceux qui s'y vouent
& qui s'y emploient avec fuccés.

V. On protégera l'art de l'agriculture, enfa-
v°nfant tout ce qui peut en étendre les
connoiflànces en réhauflèr 1e goût, en exciter 1a

Pratique, en faciliter les progrès, foit par
l'éducation domellique, par les écoles, ou les
exercices académiques «Se par des livres. Des
compagnies mêlées de philofophes «Se de
praticiens des bureaux établis pour écouter
'linier «Se récompenfer toutes les entreprifes

Propres à faire naître, ou à perfectionner quelque

branche relative à l'agriculture quelque
*»'toiens zélez, répandus dans les différents
diftricts pour veiller à ce qui fe fait, Se à ce
"*UL e pourroit faire de mieux encore, pour
Prender en quelque forte aux effais que feroient

U divers genres les particuliers, «Se en rendre
°uipte aux bureaux ou aux compagnies

forcées pour ces objets. Tout ce que je viens de
P.refonter fort en racourci, fera fèntir deux vé-

»tes-, l'une qUe ia bonne volonté des indivi-
Us eclair^ «Se laborieux doit être 1e premier

jaobile d'un pareil ouvrage ; l'autre que cette
1?Unej/volonté feroit prefque infrifotueufe ü.

e n etoit aidée Se lécaurue p«.r une fage lé-

ou 11'
*'°n aV0lt *"w *c0^es P"atHms »»ans lef-

M elles des maîtres bien choilis «Se dirigés par
s uvres fimples «Se judicieux puffent exercer
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la jeuneffe fur quelques terreins incultes, map

fufceptibles de bonification ; on s'appcrcevroit
bientôt combien des terres fauvages «Se nega-

gées peuvent changer de nature en de bonne**

mains ; ces légers effais prouveraient à 1'ceji»

quoi qu'en petit, les grands avantages des

défrichemens ; 1e fuccés en infpircroit le goût a»

communautés, aux foigneurs «Se à tous ce»-

qiii ont de vaftes terreins cn friche ou feulern«*"*»

négligés. /

*°. La matière des défrichemens a déjà e

mifo dans le plus grand jour «Se prefent-c

comme l'une des mines les plus riches à decoi -

vrir, mine capable de peupler «Se d'enrichir u

Etat • au lieu que celles du Mexique Se du i
rou n'ont fait que le dépeupler «Se en corrompre

les mœurs. Auffi le grand Sully ce yfl'
niftr« d'une profonde intelligence ll'he»

point de propofer des récompenfes à ceux fl.

mettraient en valeur des terreins incultes-
les premières richeffes font des terres fert»«

fes richeffes refirent pour ainfi dire dans la m»

tant qu'il relie des terres en friche ou mal c»

tivées. C'eft fur ce point que la fage légis ' '
tion doit fe montrer à propos non avec "j

vifage d'autorité comme pouvant gêner la,

berté, difpofer du patrimoine, ou de la Pel

des fujets ; mais avec cet air gracieux Se P

ternel qui fléchit fi aifément la volonté la P•¦*

affermie, en lui montrant des avantages
<S*c

lui offrant des moiens «Se des facilités pour Ie

acquérir. ^

un
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Un des grands malheurs de' l'humanité eft
«être entraînée par l'habitude. Il eft bien dif-
facile de regarder comme un mal ce qu'on a
vu de^ tout tems ; que de chofes excellentes on
Ue fait point par ce qu'on ne les a jamais faite«

(a). C'eft par des cordeaux d'humanité qu'il
faut entrainer les efprits pour vaincre ce foible
du commun peuple (/>), par tout où les fri-
«nes, les bruïéres, les patinages ont de
légitimas propriétaires, ils doivent eu avoir la
libre dilpofition, une législation également jufte
*-« .Prudente ne pourroit «Se ne voudroit
contraindre la volonté: mais elle peut l'éclairer
Par des repréfeutations «Se la gagner par des
encouragemens ; par des franchifos de dixmes,

e, 'aiids Se de cenfes pendant un nombre d'.in-
le«s - des fecours à ceux qui bâtiraient fur

j nouveaux terreins pour les mettre en va-
p*,r quelque prêt à bas intérêt ou même
ans intérêt pour foutenir les premiers travaux i
exemple des communautés qui ont confidé-
a°lenient amélioré leur fort par de tels chan-

§«tt»ens ; l'augmentation de rente que leur pro-
"*"**, |a fimple cloture des fonds d'une bonne

qualité, des récompenfes à quiconque établirait
Uouvanu domaine un prix à celui qui

«ttra fur pied une nouvelle charrue, un nou-

ffi vl0ge duDuc de ml P*"- M- Thomas.
Friboiir i" ie Mandat "¦»Prime de L. L. E. E. dc

ur"" au mois de Mars 1764.

W- HL P. B
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veau bois de tant d'arpents, là où les bois

manquent
«Se ces moiens «Se d'autres encore qui

'**

modifieront avec les circonftances applaniroien*

infenfiblement les difficultés,
6°. Quoi qu'à tout prendre il fût plus

avantageux que les terres quelconques poffédées pal

des communautés paffaffent à des particuliers »

qui font beaucoup mieux en état de les cü'
tiver ; ce qui pourroit fe faire par des aC;cerl"

femens, ou par des aliénations, lors qu »n

communauté pourroit à peu de frais for»"

un terrein naturellement fertile, y introd»!
de bonnes eaux «Se l'affermer pour en tirer »»

rente ; elle remplirait également les vues fl.1

l'on le propofe. Il n'y auroit que ceux »°

l'aprêté l'inégalité, ne pourroit être li"1"1,1*«'

tèe ou applanie que par ries travaux «Se des

penfès confidérables qui duffent nécel>a»

ment changer de main pour le plus g»*1,

profit de la communauté : mais elle »«

vro'it y être portée que par des confeils
invitations & des encouragemens. ylt,

7". Uue excellente pratique introduite '' '*,,
rich par une compagnie établie depuis P

d'années fous le nom A'amateurs ou ^6T'pa»

teurs de la nature * eft de publier un a» a

^
vance des queftions rurales fur lefquel'«*" ^cultivateurs les plus éclairés de l'ordre

(*) Cette Compagnie ou Société porte le avfi

Platur vorher Gefellcbaflt.
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P«uple, font invités à réfléchir, Se à fournir
Par écrit leurs réflexions, qu'ils doivent remettre

au fécrétaire deux mois avant l'anèmblée
olemnelle qui doit prononcer fur le mérite

**« leur travail. Ce n'eft pas tout ; ces mimes
agriculteurs l'élite fans doute des païfans du
eanton reqûs «Se placés honorablement dans
eette affemblée font invités à deffendre ou à
e«laircir entr'eux ce qu'ils ont penfé ; 1e fécrétaire

en recueille le réfultat, après quoi 1e

j?,Ur,& le contre ouï) le préfident felon le
«ubere de la compagnie, diltribue à ceux qui

°ut fo mieux réuffi les prix llatués avec des
°ges «Se des remercimens à tous. Bientôt après
u fait imprimer le précis de ce qui s'ell pafo
e ' »es noms des païfans qui ont reçu ces marques

d'honneur «Se les queftions nouvelles qui
eur font propofées pour l'année fuivante. On

aura pas de peine à comprendre combien ce
age Se^ patriotique inflitut enflamme les efprits
u défir de bien faire, d'acquérir des connoif-

,an-ces, de fe rendre utiles à la patrie ; quelle
''Ululation Se quelle harmonie elle répand en«
re les divers ordres de citoyens Ce mélange-

£.e magiftrats d'eccléfialliques, de philofo-
P leS Se de fimples cultivateurs ne préfentant
^autre autorité que celle de la raifon Se de l'in-

ret commun, eft peut-être 1e meilleur reme-
aué^U°n ^ Jama^ emploie d'un côté pour
|uerir le peuple des préventions qui l'attachent

x pratiques même abufives «Se fuperftitieufes
we fos pères- «Se de l'autre 1e meilleur moïejv

B %
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pour mettre les perfonnes d'un ordre fuperie»-
dans 1e cas de tirer tout le parti poffible d»

fimple bon fens du peuple «Se de faire goûte"-

aux païfans les plus prévenus leurs vues ¦>

fours principes fans aucune violence.
8*". Les communautés furtout celles afl

villages ont prefque toutes de vaftes teïï^t
communs, qu'elles font hors d'état de boiUi"*-

par elles mêmes en entreprennant des ouV1\*

ges qui demandent beaucoup de conduite»

travaux fuivis «Se de dépenfes. Ces entrepr'1

demandent des particuliers riches, ou très Ç

pables, qui s'y vouent tout entier. Or je ®IS'

que par tout, fans toucher, ni déroger
ai-

droits des communautés où des particU»
de ce caractère prendraient à cœur de i°fl
par des défrichemens nouveaux «Se difpendie»

*

de nouvelles terres Iabourables,entreprendroje
d'établir de nouvelles prairies, d'amener »a

une plaine féche un ruiffeau, ou les eaux»*1

faifantes d'une rivière éloignée ; de metti«
valeur de vaftes bruïéres ; d'établir des bois

haute futaie en des lieux où les bois U*

quent ; par tout où l'on voudroit déflècher ^
marais «Se contribuer par-là à la fecondi*- **

la faiubrité d'un diflrid, une législation ^'^
tive gagneroit beaucoup, ou procureroit
très grand bien en facilitant les moïens ^réuffir, par des avances, des privilèges
des encouragemens. fe

10°. Le droit de parcours dans certains P.

- & ¦ en général dans les campagnes de bled« 'à
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jetties au pâturage après la récolte a de grands
•«conveniens; cette facheufe fervitude met des

"«utrayes «Se un obftacle prefque invincible à la
°erte des arrangemens qu'exige une bonne

économie «Se continuera à la rendre languif-
ante «Se imparfaite jufqu'à ce qu'on l'en ait to-
aicnient affranchie par les paifations à clos,
°n Par la permiffion de fermer les fins ou grand
"""as de terre ; avec défenfe d'y mettre pâturer
e bétail, fi ce n'eft chacun, fur fon terrein

Propre Se particulier. Ce moïen ou celui des

^utoiinemens fera le feul correctif des domai-
cs qui ont trop peu de prés à proportion
e leurs champs; par là on fera fur d'augmen-

ffl tout d'un coup les grains, le fourage & 1e

é '!i°*' *~*CS mas **'une trop grande étendue font
v»dcnimcnt fujets à être négligés «Se mal cul-
Vc*s- Cent arpents partagés entre dix

propriétaires rendront peut être* le double qu'au-
Parayant ; par ce qu'ils auront dix cultivateurs
' u lieu d'un ; plus de bras, plus de culture
?lls de bétail «Se par là même plus d'engrais.
,e foui exemple du Romain qui après avoir

fe ".i6 'es ^eux t,ers ^ *°n ^011** en ^ot **

tour* "^e ' " 'et»roit autant du tiers qu'il s'é-

rio
rei«rvé fuffiroit, quand même nous n'au-

tj
ns Pas des preuves à peu près pareilles con-

fubd rient ^°US nos yeilx' ^1"*1 comme ,a

des n'V' n **cs Sranc»s domaines ou des gran-
tcr 1

de terre ^011 uéceffairemcnt augmen-
le "ombre d'hommes «Se le produit des fonds

B 3
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qu'ils cultivent, tout feigneur de fief, Se ert

général tout ce qui repréfente la législation
fera un très i>rand bien en en facilitant le

partage
«Se en profitera pour fon propre comptc*

Cela étant, c'étoit une faute ou une erre»-*

fenfible de nos pères, lors qu'en émergeant*

(-u donnant à cenfe des terreins incultes, fo»1"

vent affés vaftes, ils avoient coutume de metre

entre les claufes eifontielles, celle de »

pouvoir divifer le fond.

i i*. Dans tout pais où le cultivateur ne verra

pas un retour raifonnable de fes ava»»"«

il rallentira fes dépenics «S. fes travaux; ils11?'

terefîcra moins à fa culture, qui dès lors din*1 "

miera «Se avec elle tout ce que cette culture»?»"

tient. Si le laboureur ne jouit pas de l'a'»a.

ce, fi ne la procurera pas aux autres ; la i*1 "

fore ne produira jamais l'abondance, nl aUy"
ne efpéce de profpérité ; & il ne fauroit fo;

** *

goûter da foli art, fans priver quelqu'un d »J,

partie de fon néceflàire. Pour qu'il foit à l'*»1 '

il faut que la vente dc fes grains foit aval*

getifo «Se pour qu'elle foit avantageufe, i' »a

qu'elle foit auffi libre qu'il eft poffible. » ^»

„ ne fauroit trop répéter dit l'auteur de >e'

„ loge de M. de Sully que l'abondance s»

„ l'heureux effet de la liberté des grains ; P'

là, du tems de Sully la France devu

1e grenier de l'Europe; elle jouit de cet avantage

fous les régnes de Henri IV. de Lo1"'

XIII- «Se dans les premiers tems de Louis a'
«Se l'on affûre que le riche produit des grains '
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» qui alors étaient à un prix affés haut çft
» diminué aujourd'hui des | " La raifon
quon en rend, eft qu'en 1661. M. Colbert
Pour favorifer fos manufactures fit défendre

exportation des grains pour que la fiibfiftan-
<|f

des ouvriers étant à bas prix la fabrication
F> la main d'œuvre fo trouvaiTent moins cheres

*iue chez l'étranger. Le prix des grains qui
avoit été fouvent à r*K. L. tomb'a* à 7. 8- 9-

j!* 10. livres. Bientôt 1a culture diminua.
ans lcs mauvaifes années la valeur des

projetions n'égaloic pas la dépenfe. On prit
01ic le parti de les abandonner; peu à peu

Cs
campagnes ont dépéri ; «Se la France qui

Produifoit 70 millions de feptiers de bleds en
Produit à peine 40 millions aujourd'hui (1).

^,-dngleterre qui jufqu'au milieu du fiécle
P*»ifo reccvoit dans fes ports «Se fur les marchés
I****" quantité très confidérable de bleds de

""««ce, changea bien dc face, defqu'elle eut
«Olivetti des communes incultes «Se des patura-
§es arides cn champs fertiles ou en prairies ;
ma»s furtout depuis qu'en l'année T689- epo-
*foe des riches moiifons d'Angleterre, le prix

e 1 exportation des grains fut inftitué à raifon
f fohellings par quarter (2) de froment,

tJ*) ReiU-'ques fir le< avantages & les defavan-
«',,

S e la France & de la grande Bretagne par rapport*"" -ommerce &c.

hnirr
Le Quarter fait le "} d'un tonneau ou 34«»oifl-aux de Paris.

*

B4
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jufqu'à 2 febei. 6 den. pour le gruau d'avoine

paiable quand l'exportation eft faite paruri
vaiifoau Anglois dont l'équipage eft les deux

tiers national. Il eft inconcevable de quelle

profpérité cette fage & hardie délibération a

été la fource. Malgré les craintes qu'eurent
alors les manufacturiers Se les commerçans du

rencheriilement des erains fur les marches»

qui devoit entraîner celui de la main d'œuvre,
il a été prouve que dans 1c cours de f**4a11"

nées qui s'étoient écoulées denu's 1689. à -1^?'
fa prix du froment avoit diminué de 8 »c.

2 den. par quarter ce qui ne peut-être attribué

qu'à l'accroiffement de la culture anfo*«e

«Se encouragée par la gratification, outre q»e

tandis qu'elle coûtoit de 2. à 300 milles liyre?
fterlings annuellement ce facrifice valoit

*"

l'Angleterre un million cinq cent mille
livres fleriings dans le même terme. L'on Ie11""

tit quel effet prodigieux à dû opérer cett

émulation, puis qu'au lieu d'acheter des grain5'

comme elle v étoit forcée jufques vers le *¦*.**

lieu du XVI. fiécle, elle s'eft mife en état de

vendre les trois quarts de fes récoltes fans f1 "

que dc fo dégarnir. Cette culture aug*nerI '
aïant accru d'ailleurs fon bétail fos eiu'f-'s"
fa population, fa marine «Se les richeffes de i01

commerce. Ce paralclle de l'état de la France

abimée par la défenfe de l'exportation, ave

celui de l'Angleterre, qui date'fa «BtldeHir t»
jour qu'elle y attachât un prix, fomb'e deC>

der en faveur de fa liberté «Se de ce conimerc
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de^ grains «Se y conduire la législation ; quoi
qu'on ne puiffe difoonvenir qu'il n'y ait de
grandes différences à mettre entre une isle puif-
fante que fa marine met à portée de tous les
Pais, Se les Etats privés de ce grand fecours,
Placés fort avant dans les terres «Se d'ailleurs
entourés de pais qui produifent des grains en
"»hondance, dont ils font commerce. Mais dans
Cette pofition même (certainement moins avan-
-ageufa Il eft toujours un principe incontef-
tablc ; c'eft qu'on ne réuffira jamais à animer
^agriculture, fans lui aifûrcr un heureux débit,
ye que fi l'on ne peut efpérer de le trouver par
fa liberté de l'exportation, il faut le chercher

a,'s le nombre des confommateurs. Ou expor-
er-> ou confommer i on ne fauroit contefter la
veiné de cette maxime; l'alternative eft indif-
P,«nlabie. Il faut ou une liberté fans entraves,
0u une confommation affurée dans l'intérieur
Par un nombre d'habitans proportionné aux
^oieiis de les nourir. Sans cela fos cultiva-
eurs diront toujours, tant que nous n'aurons

Pas l'une ou l'autre de ces reffource*, à quoi
°u augmenter la fatigue de nos travaux?

Wdons nous bien d'étendre nôtre culture ; des
ecoltes plus abondantes ne feroient que nous

accabler, avilir le prix dc nos grains & augmen-fj rios^ avances fans efpoir de les recouvrer,
vuelqu'un a A\t j qiCarrèter l'exportation des

q"?"' £'étoit brûler les métiers des manufla&ures.

V fo^rl C cette idée dans les autres genres y
- 01a deux grandes confidérations que la lé-
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gislation des païs fitués en terre ferme Ss

éloignés des mers eft appellee a mettre en
balance ; la crainte d'une difette dans les
mauvaifes années avec la crainte d'une abonda^1

fans débouchement, ou fans une profitable
confommation. A la vérité on calme la premiere,
en foûtenant par des preuves de fait, que «**

difette eft infiniment plus rare dans les p'<uS

où la liberté du commerce des grains foûtie»'*
«Se encourage l'agriculture. On allègue p°l!r
exemple qu'en 1709. le feptier de bled vaio»*

en France 100 livres tandis qu'il ne valoit e»

Angleterre que 43 livres, c. a. d. 1e double »»-

prix ordinaire dc ce tems là. Que dans la y1'
fette de 1(393. a 1694- le bled coûtoit moi»3

en Angleterre qu'en France, quoi que
l'exportation n'y fût établie que depuis 3. à *¦"*

années.

Quant à la crainte d'augmenter les gta»1

ou d'en avilir le prix au préjudice du ^flü"
reur, 1a législation a ces deux reffources ; I'""*??

de refferrer l'entrée des grains étrangers«
mefure que la bonne culture augmente fos Pr **

ductîons ; l'autre d'accroître fa population Pil

les divers moïens qu'on indiquera. -.
Avant de quitter cet article, faifons fo»1

la différence dc deux genres d'exportation ofl °

pourroit confondre ; celle des chofes qui ll

peuvent donner ou recevoir aucune vale»

nouvelle par le travail, telles que les gramS*
«Se celles des matières qui peuvent être fl" '
nufaciurées. Anifi fous le regne de fa ReU1
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Eliflabeth, l'exportation des laines fut défendue

; dès lors les manufadures «Se les arts
augmentèrent le nombre d'hommes comme
l'exportation des grains permife augmenta aulfi le
nombre des hommes par les profits
immenfes qu'elle ouvrit à 1a culture. Il eft donc
clair qu'entre les chofes qui croiffent dans fo
même païg, les matières brutes qui peuvent
etre élaborées doivent.y être retenues, jufqu'à
ce qu'elle, ayent acquis par le travail de fes ha-
Wtans, toute la valeur dont elles font
fufceptibles; tandis que celles qui ne peuvent
recevoir ce genre d'élaboration «Se cette
augmentation de prix doivent être exportées ou
""¦rnploiées le plutôt, «Se le plus à propos qu'il,
lera poifible pour convertir en argent ou en
d autres valeurs utiles l'excédant de la confommation

néceffaire «Se travaillée à nouveaux frais
a le procurer de nouveaux produits.

*2- Le monopole en général eft un des
»eaux du commerce «Se doit être moins toléré
"«licore dans le commerce des grains que dans
tout autre, par le mal que peut faire fouifrir
*"

un grand nombre d'hommes l'avarice «Se l'a-
V*dité d'un feul. Auffi eft-il puniffable dans
•?V.as où fans qu'un païs manque de grains,
1 fait éprouver les maux ou les craintes d'une
1 »lette ; une fage législation ne néglige rien
P°ur le prévenir ou pour rompre cet odieux
monopole, des qu'il eft formé. Je ne fais fi
».aus aucun cas il pourroit être favorable à

»agriculture; mais il cil incontethblc que ce
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tie Cera, jamais un moïen légitime de la fervir

& de l'avancer. Outre que ce n'eft point
d'ordinaire les agriculteurs qui l'exercent, P»*3

que tout au plus, fi quelqu'un d'eux etoit

affez grand terrein pour former des grenier«
confidérables & qu'il n'accumulât que fos

récoltes ce ne pourroit être un monopole

qu'autant qu'il y joindrait les grains qu'il
auroit accaparés de petits agriculteurs. En se cas

il leur feroit un tort eminent, en les mettati»»

dans 1a néceflité de racheter ponr leur belo1»'

de ces grains à plus haut prix : Mais ce fo»»;

pour l'ordinaire des gens d'un autre ordre q»1

font ce négoce illicite, en achetant des

cultivateurs qui font obligés de vendre à bas pri* '

pour attendre ou faire naître autant qu'il le»**

eft poifible l'extrême nécellìté dont ils abili«11

toujours.
Les Souverains préviennent ces extrémité**

fi affligeantes pour fours fujets, en forma»'

paternellement des greniers publics ou d«"

magazins d'Etat qui favorifent le laboureur en

ne s'ouvrant qu'à propos, pour diifiper de

terreurs fouvent paniques ou pour aller a»

devant des befoins réels, lorfque le prix
commun des marchés palfe le milieu que l'Etat J»"

ge convenable à tous. Mais ces établiflemen
dégénèrent entièrement ou plutôt fe dénaturent,

lorfqu'au lieu de remplir ces maga1*11**

du fuperflu des années abondantes, on accapare

anir.iellement au nom du Prince le

produit des terres, «Se bien plus encore en oo-
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figeant les fujets à le vendre à fes intendants,
au prix qu'il leur a plu d'y fixer, ce qui fos

empêche de tirer aucun parti tant foit peu
avantageux de leurs récoltes, foit en choifif-
fant librement le tems de la vente, foit en
negotiant ailleurs avec liberté. C'elt la conduite
-lue tiennent fos adminiftrateurs des revenus
du Pape dans la chambre Apoftolique, «Se qui
elt caufe de la décadence totale de l'agriculture

dans l'Etat de l'Eglifo Se du découragement
entier des cultivateurs, malgré la fécondité du
fol, comme l'obferve M. Adijflon dans fon volage

d'Italie, écrit avec autant de lumière «Se de
vérité que de jugement. Cet article lait bien
fontir qu'entre tous les monopoles fine fauroit

y en avoir de plus injulle «Se de plus
contraire à 1a faine politique, puis qu'au lieu de
tendre à focourir le peuple dans fa mifere, ou
par^ des adouciffemens de prix ou par des lar-
pflès, il ne bute qu'à aggraver fon tort en
foi revendant chèrement ce qu'on l'a forcé
d'abandonner à vil prix.

A confidérer les greniers publics formés par
»es Souverains, ou par les villes ou communautés

fous leur face ordinaire on ne peut
es envifager que comme des précautions gra-
cieufos contre les craintes «Se fos malheurs d'une
nette réelle néanmoins fos Anglois qui

remontent volontiers à la fource «Se au principe
**«s chofes paroillent négliger abfolument de

s mo»«ns. „ Laiffons, difent - ils aux autres
s. nations l'inquiétude fur les moiens d'éviter
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„ la famine «Se ces exceffives «Se fubites diffe-

„ rences dans le prix dss bleds, toujours caiuees

„ par la crainte plutôt que par la réalité de

M
fa difette... En place de nombreux «Se vai"

tes greniers de reflources «Se de prévoiaiice»

„ nous avons de vaftes plaines enfemencees-«

„ Nos récoltes font devenues fans bornes»

„ dès 'que nos laboureurs ont été fürs d »U

„ confommation certaine au-dehors «Se au-»*:"

„ dans. C'eft là une mine nouvelle plus Pre"

„ cieufe «Se plus vraie que celle de l'Amériq»e

(i.) Ce fyftème a certainement de la grande»
Se une exacie réalité pour l'Angleterre, f"?
païs de 40. millions d'acres dont le tiers etoi

en communes, que l'on ne ceffe de me^
en valeur & dont la partie défrichée a àoXi?.

de revenus : une isle opulente qui peut à cy

que inftant faire voler une multitude de val -

féaux pour exporter fon fuperflu «Se rapp°rt
tout ce qui lui eft néceffaire. Un tel Etat P«,.,

difficilement être imité dans 1a conduite q»

tient «Se d'ans les principes qu'il adopte te
^

tivement à une fi floriffante fituation. C'e'

chaque Etat à mefurer fa législation Se en P

ticuîier fes loix rurales fur les circonfta»c

qui lui font propres. Cependant «Se les fl1

ximes de l'Angleterre «Se les fuccés prodigi- -

de fa politique font une excellente leçon pu

les autres peuples en leur prouvant par fa P

heureufe des expériences, que l'abondance a «

(1.) Nickols.
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méritée par 1a culture eft le plus riche «Se 1e

moins périlleux de tous les greniers : Que
1 agriculture doit être encouragée «Se favorifée
Pour elle même; «Se que l'office le plus noble
de, fa législation à cet égard, eft de donner fa
première attention «Se fa première faveur aux
moiens d'affurer l'abondance de ce premier
néceffaire, qui dans la pofition privilégiée
°u la Suiffe notre chère patrie fe trouve, peut
affermir fon indépendance «Se fon repos ;
augmenter fa population «Se par là même fes forces

«Se fon crédit ; accroître enfin fa profpérité
par les richeffes de l'induflrie dont l'agriculture
c»l fans contredit le premier mobile.

IL POINT.
De la population relativement à îagri-

cultnre.

Un Etat eft eftimé puiffant à raifon du nom-
oie d'hommes qu'il pofféde; fur tout fi pourIe maintien de fa liberté dans l'intérieur il eft
'fopellé à donner du fecours à fos voifins en cas

attaque, ou, pour le maintien de fonluftre
*; de fou crédit au dehors, de douuer des
«oupes réglées à la folde des Princes étran-
°erp eu vertu de fes alliances : dans une telle

rau ' Ce1ui fera la puilfance de l'Etat fe-

kttrA pr<9,1ortion convenable entre le 110m-
a« «eux qui cultivent fos terres, de cmix
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qui manufacturent leurs divers produits & »

ceux qui les défendent. Comme ce qui enter

la force réelle, eft le bon ufage de la terre»

la diftribution bien entendue des hommes a l*1

ville «Se à la campagne; celle de tous les

emplois de la fociété, la repartition des trava»

dans chaque claffe, de même que des fruits
des utilités qui en réfultent.

Quoi que cette proportion dépende d »

infinité de combinaifons «Se puiffe être alte»^

par un grand nombre de cas fortuits, c'en

leur arrangement «Se de leur liaifon entr'el'-

que 1a fage politique compofé un fyftème po»

ne pas y faifîèr introduire des défordres, »°.

un foui pourroit influer fur les fources de

vie «Se de 1a félicité publique. ,;«

Un païs peut contenir plus d'habitans q11

n'en peut nourrit- «Se emploier avec les pro»11

tions de fon crû ; <, mais un peuple qui

,3 tient pas de lui même, au moins les c
,-j

„ fes neceffaires à 1a vie, tout puiffant q

„ foit n'a qu'une puiffance mal all'uree, Y ^
„ caire «Se que le tems réduira à la vale»

„ fes terres. - ^
Nous avons vu ci-devant que la popu'a t

eft fubordonnée à l'agriculture Ci elle -Jfr ^
la précéder fans péril, elle doit au **]0l!raU-e

fuivre de prés. Elle lui eil également ncce
«a

pour 1a féconder par les travaux Se p°u
récompenfer par les profits que lui procl'rtj
confommation. A mefure que l'on -l""^«.
ou que l'on fe propofe de défricher, '

£
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augmenter le nombre des cultivateurs; fans
4U01 ..oul'ouvrage fe rallentiroit ou il fé
feroit à un prix qui en abforberoit les profits.

vl les ouvrages ne peuvent fo faire par les
'abitans du lieu, il faut néceffairement qu'il

vienne des ouvriers des autres parties du pais
011 de l'étranger. Dans le premier cas, à moins.
*lUe ce ne ioit pour des travaux qui ne le tiennent

pas chez eux, ou dans la même faifon,
««déplacement feroit un mal, parce qu'il fo-
°lt Un vuide «Se une ceilàtion de travail dans
ne partie pour le porter dans une autre. Ain-

'es vignerons peuvent aller moilfbnner les
?mPagnes de bleds, lors qu'ils n'en outpoint

ez eux comme les laboureurs peuvent &
ont en crfect travailler aux vignes pendant

J1* leurs bleds croiffent «Se meuriffent. Mais
»alloit des manouvriers à demeure, il elt

UirT
"- ,t'»'0»ts °d 'eui' déplacement ne fût pré-

iciuble, parce qu'il n'eft prefque aucune par-*
"»canton qui ne pût employer utilement

s »es habitans à des ouvrages qui chôment
à' i

r "blbnce j ou I'1» îe feraient mieux «Se

*, „t. -. eur compte s'il s'y trouvoitdes ouvriers
wix & en puis gram<l nomDre-

des ]
»ndifpenfablement néceffaire d'avoir

Cjpeu^lnr"es pour cultiver, il n'eft pas moins

»"»on del 'Vt***", des confommateurs, à propor«
cela leeS *irot'u'ts de la culture, parce que fans

point dPrfrX e" *eroit a & tom^el'oit au
T«r/--° »e abandonner les travaux néceifai-
W,- IIL p. c
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res pour produire cette augmentation. Il raiit

donc, fur tout fi l'on convient que les pa*s

que nous habitons font dans le cas d'une

depopulation réelle ou ceffer de récommande

lés efforts tendans a augmenter fos récoltes »

ou adopter de nouveaux moyens pour au0-

menter le nombre des bouches qui doivei

les confumer.
Si l'agriculture perfectionnée favorife & a'

tire la population, il n'eft pas moins vrai q1

fa population augmentée étend «Se perfect'0

ne les foins que demande l'agriculture, DE "

CARTES difoit donnez moi de la matière d '
mouvement te je vais flaire un monde, Et »

je dirai avec plus de vraifomblance do»1.^
moi des terres «Se des hommes, je vais y
éclore un monde nouveau, une nouvelle

duftrie, de nouvelles découvertes, un nouve

bonheur.
Parce que par tout où il y aura colico0

il y aura de l'émulation «Se de 1a rivalité q

produifent toujours les plus grands fuccés.
Parce que les travaux fo multiplient '

,g
les befoins «Se que là où fe trouve un PcUJnt

nombreux le befoin follicite plus f°ttùtìl{0.
l'induftrie par l'appas du bien être qu'e'jf. Pj0.
cure «Se par 1e mépris dont elle couvre 1111

fonce «Se fa pauvreté. «-tfe
- Parce que l'augmentation du peuple Q >* "v

chacun de fe cantonner dans 1e genre d°
pations qui convient le mieux à les ta e

fans fo laiflèr diftr-aire par quelque autre g*j



POUR L'AGRICULTURE. 3?

re auquel l'entraine le befoin ou la difette des
iujets.

Parce que fa où fe trouve une grande
population, le vendeur quelconque aura toujours
un debit heureux.

Une population nombreufe fournit des cul-
iflateuys Se des confloimnateurs, des hommes
* Peine Se des hommes qui la paient pour

s aiiranchir du travail ; des propriétaires ri-
clies, qui font les avances néceifaiies pour
Produire les bonifications ; des fermiers en
J-tat d'aflùrer les baux «Se des ouvriers pour les
nivaux journaliers. C'eft à la population qu'on
oit des artifans attirés par l'abondance, des

*r,onimercans qui forment des entreprifas & des
Peculations, des manufacturiers qui trouvent
»lenient «Se à bas prix des aides pour la main
«-livre. Toutes ces branches fe lient comme
mtérèt pour favorifer l'agriculture l'aug-

nieiitation Se le débit de tous fos produits. Rien
« chôme, rien ne languit au milieu d"im

Peuple nombreux où tout fe meut «Se où tout
circule. Mais c'eft que les arbitres de a légis-
ation font trop fages pour oublier, c'eft que
' culture les manufactures & fos arts ne
/"-'roient profperer fur tout dans un éxact
quilibre fans population «Se que la popu'a-

n ne peut être foutenue que fa où régne'

de V k
^re »'»grfouhure, premiere lource

1 .at?°ndance «Se puiiiànt organe de toute*
- «cheffes que l'induflrie fait naître.
•** Population eft donc fubordoiwiée à'ctf

C 2
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premier art, parce que fa premiere utilité eil"

de fortifier la claffe des cultivateurs «Se après elle

tous les autres arts, dans 1c nombre des fujets

qu'elle procure elle attire d'un côté des

familles indultrieufos qui donnent ou qui fo»1"

riemient l'efprit du travail ; de l'autre, elle

attire des familles riches ou aifées en état »e

payer les produits de l'induftrie «Se dc l'ani»1«1"

par le prix qu'elles y mettent.
Mais les Etats ne font pas toujours ou d»

moins ne peuvent être long tems dans cepoinC

de lullre. Le corps politique a les maladif?

comme fo corps naturel ; s'il a des acero'"«"

mens il a aulfi fos aifoibliffcmens «Se fos
decadences «Se c'eft l'un des fujets les plus dig»eS

de l'attention continuelle dc ceux qui go»»ve^

nent pour connoitre 1e mal, fos caufeS

fos remèdes qu'on pourroit y apporter.
Le premier objet de cette attention doit etr

de conftater le fait de la dépopulation. EU-'6
réelle 'ï Eft elle confidérable t* C'eft ce qui f<llltc

aux yeux après une pelle, une guerre
°

une lamine dont Ics ravages fe font fèntir ^

moins attentifs. Veut-on favoir- au jufte &

qu'on a perdu ; quel accroiffement ou ifoci'P1 '
foment éprouve fuccelfivement un Etat? f 'a.1

dénombrer de tems en tems, pour forme*" »

jugemens de comparaifon, «Se pour cela »

roit très - bien ce- me femble d'avoir des ep

ques fixes ; comme feroit au moins tous 1«

cinquante ans. Pour faire ce dénonibreine»
d'ime maniere Kitis fai fante «Se vraiment ut-i
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u faudroit dénombrer non feulement fos hommes

de chaque lieu ou diltrict; mais auffi tout
Ce qui leur appartient, les habitations, les terres

«Se le bétail. Quant aux terres, on obfer-
Vcroit dans quelle proportion elles fo trouvent
avec les hommes, les montagnes avec les plai-
**|es, les terres cultivées avec les terres incultes,
Se les diverfes efpéces cfo cultures entr'eiles.
xUelles parties d'un païs font les plus laines
** les plus peuplées & pair là même qnelltîs parties
Pourroient être bonifiées, ou rendues plus laines
Pat des deffechènrïents de marais, des abbatta

c o°is des extirpations. On verroit comment

l,i population fe lie avec chaque efpéce
»e culture félon que l'une ou l'autre predomi-
»'G dans un pays. On obièrveroit par exemple
*l»e partout où les hommes font 1e travail des
animaux fa culcure des terres devient pour
eux une immenfe manufacture, Se par confo-
"ment une fource ck; population. On a obfer-

e eu France que la grande quantité de vigno*
les étoit une dos grandes caufes de la multi«
»de d'hommes ; comme on a obforvé en Art*

S'cterre que l'augmentation dc la culture fub-
L.!tUc.e .a,ux communes «Se aux pâturages avoit
ultlplié fonfiblement 1e nombre de lès habi-
ns. par l'ouvrage que je propofe on verroit.

licore dans quelle proportion fo trouvent les
res avec les divers genres de beltiaux qui

.^cut »es bonifier par le travail Se par les cn-

mins ne "cgKgeròit pas non plus les che»
8 ' ceux en particulier qui fervent à facili-

C.3
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ter les récoltes & l'on donnerait une attefl*"

'tion férieufe aux eaux, à celles qui peuvent

fervir au tranfport des chofes neceffaires a »*"

vie «Se au commerce «Se qu'on pourroit encore

y faire fervir, comme on l'a fait en France

par l'admirable ouvrage du canal royal du

Languedoc {rar celui de Briàre Se d'autres.^
(-•*•"¦

porteroit fes vues fur les diverfes qualités de

eaux, fbit minérales pour les bains & pour
boillon k fòit de teintures pour la fabrication
le cenrmeice, «Se enfin pour 1a boiffon ordinare

pour l'abbreuvage du bétail & pour f«.«"*8"*

yage des divers terreins. L'on auroit ain

une pleine connoiffance de fa fuperficie du 1° »

de les diverfes utilités «Se de fos défauts ; °

connoitroit le nombre d'hommes «Se d'anima»

qui l'occupent, &qui s'y nourriflènt ; le i10

bre de maifons «Se furtout relatives à la cult»1" »

fo nombre d'arpents en chaque genre, vign. '
prés, champs, bois, pâturages, bruiere»

terres incultes appartenant à chaque ville, »°

«Se communauté. Tout cela conduirait a c
,._

noitre la confommation ou exportation d«

vers produits, en obfervant fi l'un ou la
n'abforbc point une efpéce lente à fo rePar I
telle que les bois, ou ne confommant P^s ,,Qlt
lentement une efpéce qui y abonde. En»"»1

,g
auroit des tabelles exadles des mariages
baptêmes. des morts & des émigrations de c

que dilli id, & en diftribuant les habitans o^
diflricrtpar clailès, on s'éclairerait fi'r cf^\ac,
intcreûant, quel genre s'aftbiblJt, ou fo fort
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celui des laboureurs des artifans, des
marchands ou des foldats ; à quel point y croiffent

on diminuent l'éducation, 1e travail, les
¦faïences «Se les arts. Le réfultat de toutes ces
opérations feroit de procurer au chef d'un Etat,
Une connoiffance complete, précifo «Se détaillée
du fort, & du foible de fes diverfes parties, «Se'

de fa population relativement à l'agriculture «%

a tous les autres genres plus ou moins nécef-
»aires à fa profpéritié publique «Se particulière.
Que d'utilités réfultéroient d'un pareil travail,
dès que les annotations auroient été rangées par
cfalîe Se rapprochées chacune de fon objet?
Quelles lumières ne donneraient elles pas pour
Perfectionner la législation Mais peur nous
«n tenir à l'article que nous traitons, un
dénombrement fait avec l'étendue que je propofe

découvrirait non feulement les vuides de là
Population mais dans quelle partie d'un pais
***« »fans quelles clalfas d'habitans ce vuide fe
trouve. A l'aide de fos annotations lorales on
Verroit bientôt d'où vient 1e mal ; fi c'elt de
fa flérilité du fol, ou de 1a pareffe des habitans

à fo cultiver : fi c'eft des intempéries du
ci'mat auquel en certain cas on peut rendre la
wlubrité ou d'un dégoût qu'on peut quelque-
°»s guérir en ne négligeant aucun des mo.».»-ns

Polfiblcs pour affectionner 1e fujet à fa terre
natale & p0Ur ie porter *, & culture. Mais
^venons fin nos pas pour donner plus d'ordre
K °e Poids à nos réflexions.

Ues que fa dépopulation d'un païs eft bien
C 4
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conftatée ou par les dénombrements, ou même

par la voix publique «Se par ifne expérience
journalière, qui fait fèntir la difette d'ouvriers dans

l'agriculture «Se dans les arts ; on ne fauroit

trop-tôt en chercher 1a caufe «Se l'on voit au

premier coup d'œil, qu'elle eft phyfique otl

morale, directe, OU indirecte, rapide, ou lente-

félon qu'elle agit avec plus ou moins de

progres
«Se par des degrés plus ou moins fo»'»"

blés. '
Lorfqu un païs a été long tems 1c théâtre de

fa guerre que fes habitans ont été moilfo»;
nés par une pelle par des maladies épide"*»"-1"

ques par les horreurs d'une famine, ou d »»e

guerre civile, il faudra tâcher de le repeuple^

par des moiens puiifamment adifs, ou fo fflfl
foudre à le voir longtems dans la plus tritt
langueur. Le mal étant phyfique, direct Se

rapide, il faudra lui oppoler des remèdes de

nfcnie genre, «Se s'y prendre du plus au moin-,*

comme on le feroit pour peupler une isle
deferte ou pour établir des colonies dans »

païs cfo conquête. La France ne pouvoit q1'"
tre éputfoe d'hommes du tems de Henri 1 *

«Se 1a culture par - là même bien négligée :

grand Sully n'héfita point fur les moiens dy
remédier il va par tout, dit fou habile pa-

négyrifte cherche)- des bras pour feriil'leT e

terres, fa voix appelle dans la France les 8°
mille maures que la Juperjtition chaffoit alors de

l'Fjpagne. L'intolérance par une politique bien

différente fous le régne de Louis XIV. i01
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petit-fils, chaffa plus d'un million de bons
fujets par un faux zélé de religion.

Si la dépopulation a été graduelle, produite
par des caufes cachées qui en agiifant fourde-
nient «Se peu à peu, ne laiffent pas de produire
de grands effets, d'autant plus dangereux qu'ils
»ont moins apperçûs «Se qu'ils vont toujours
«n croilfant, il faut étudier ces funeftes caufes
Pour les .bien connoitre «Se pour les guérir.
"refantons-en quelques unes des plus importantes

avec les remèdes qu'une fage législation
*» coutume d'emploïer comme fos plus efficaces.

En général, il elt naturel «Se pour ainfi dire
ans l'ordre des chofes humaines que les 11a-
lotis «Se par-là même les pais «Se les villes qui
es compofont, éprouvent des viciffitudes. Le
nombre de ceux qui forment les fociétés, qui
8s habitent «Se qui les foutiennent, doit nécef-
airement varier ; «Se ces variations réfultent
e diverfes caufes dont les unes font purement

fltnrelles, les autres politiques ou morales;
""* d'autres encore participent du moral «Se du
Phyfique. Tout ce qui influe fur 1a vie fur

a fanté (1), fur le bien-être corporel, furia
»'rete des perfonnes «Se des biens a de très

S-andes influences fur l'augmentation d'un

pna
®n ?ourra rappeller ici ce qui a été dit à la

de f "*¦' ^Ur 'es Pr««a»1':'ons à prendre pour aiTuter

jjlç(recoats au peuple, dans les cas de maladies, de

Par M6't* d'ac«0»1«r,en"ent, felon '«s idées propoféci
• T'Jfot dans l'Avis ait peuple flur la fante.
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peuple; partout où l'on réfpire un air pur,cru
l'on trouve un climat tempéré, un terroir
fertile «Se où l'on jouit du bonheur ineftimable de

1a paix, on verra croître le peuple en nombre»

ou maintenir du moins fa population ; corno"-*

un pais expofe à de fréquentes intemperie***

fujet aux accidents qui détruifent les récolte*"'

ou qui produifent des maladies epidémiq»-s'
éprouvera de fréquentes diminutions dans P

nombre de fes habitans. Telles font les cau»e

phyfiques de la dépopulation.
Tout ce qui influe fur l'ame, en lui Pr°*

curant la tranquilité le calme, une joie
ultérieure une efpéce d'azyle contre les pafîi011^.'

contre le trouble qu'elles excitent & les i»'11/
ces qu'elles produifent, augmentera l'empi'1"1

ment à venir dans un pais qui jouit de

t'avantages. Ainfi la bonne «Se faine conftif"""*^.
du gouvernement des loix fages appliq1'*',

•avec jugement «Se juftice ; une honnête lib-1 '

une faveur déclarée pour le mérite & P"

les talens, des encouragemens à l'indu-Irl-* '

feront les caufes morales de la' population <*

Etat, comme un gouvernement arbitraire '
loix intéreffées ou capricieufes, une julriceP'
tiale, une rigueur gênante, des impôts aC

blants, une inattention rebutante pour
patriotes, des citoyens ou même des et»"'

,$

gers
¦ qui fe diftinguent, des talens neg»8^

ou réduits à s'exercer hors dc la patrie^0
des circonftances qui deviennent les caujes

yaks de la dépopulation.
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" La Liberté' étant l'un des biens les plus
cliers à l'homme «Se h liberté de confluence étant
généralement envifagée par ceux qui en con-
noillènt le prix comme 1a plus précieufe de toutes

la tolérance civile en matière dc religion
»era toujours un moïen fur d'accroître un peuple

; comme l'intolérance ne manquera jamais
ue dépeupler les païs où elle s'exerce. On n'a
Pour s'en convaincre qu'à jetter les yeux fur
la Hollande & fur ì'Eflpagne la premiere très«
tolerante envoie du monde dans tous fos éta-
hliffoments fans fe dépeupler ; la dernière
intolérante par bigoterie n'a pu fournir à fes
Etats d'Amérique qu'en fe dépeuplant d'une
manière a faire pitié. Quel homme fanlé
hasardera fa vie ou fa liberté dans un païs ou
domine la barbare inquifition Venifo en la
rendant dépendante de l'Etat s'eft rendue bien
Plus populeufe «Se la France verra fes

pi-ounces tout autrement habitées «Se floriffantes,
•orfque fes miniftres auront affuré l'état **j<# la
»berte réligieuje de quelques millions de fidèles
c»toyens.

Si l'intolérance met un grand obftacle à la
Population d'une monarchie, elle en met bien
P»us encore dans celle des républiques ou des

^ats populaires ; parce que dans la premiere

p ces pofitions, l'ambition balance du moins
j*»- douceurs de la liberté ; on 1a facrifie affez

cuvent aux perfpedives de fortune qui s'ou«

nie "n. lln grand théâtre ; outre que 1c peu-
P e»r accoutumé à la gène «Se à une founùf-
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fion affez aveugle dans un gouvernement
monarchique. Il n'en eft pas ainfi dans les goU-

vcrnemens populaires ou républicains, ou 1 o»

entend fouvent proférer le doux mot de libeite
«Se où l'on s'affectionne fi naturellement a e»

fèntir 1a douceur. Ici c'eft le plus fenfible de

tous les bonheurs «Se il ne peut-être mis e»

balance avec aucun autre. C'eft par ces raifon*1

fans doute que l'Auteur de tEfprit des loi»*

dit qu'à un petit territoire il flaut nue grMfl™

félicité, (ci) pour opérer une grande population-
C'étoit, ajoùte-t-il, le cas des Grecs, qui j»'c".

fans ceffe dss colonies i ils fe vendaient pour '
^

guerre comme les Suiffes (b) font aujourd'hui-
rien ne fut négligé de ce qui pouvoit empêcher

trop grande multiplication des enfans.
Nous avons dit qu'il y a des caufes depopU'^

tion nu de dépopulation quiparticipent du ¦norm t'J

du phyfique, Se qu'on pourroit appcller propte-

ment cauflespolitiques - ce font celles qui réfulte**

d'un fyftème fixe, ou des réglemens genera»
d'un Etat, dont l'effet eft néceffairement
d'augmenter ou de diminuer le nombre des citoyens-

Ainfi les avantages qu'accordoient les loix J
tiennes aux gens mariés «Se qui avoient des

enfans de même que les peines ou fos privations

O) Efprit des loix Liv. 2*. Chap. XVU-
i*«*0 M. de Monteflquiai fe feroit peut-être exprimé

en d'autres termes, s'il eût été mieux in(trllll:'
la conftitution des républiques Suiffes & »'«s iom

mens ou motifs de leur politique.
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décernées contre les célibataires, pourroient
être envifagés comme des moïens confultés par
™ Prudence, comme en effet ils le furent pur
Lejar Se par Augufle, pour réparer les brèches

J]»'avoient fait fos guerres civiles «Se fos pré-
»«riptions.

Si l'on compare ces loix à celles qui accot-
doient les droits d'enfans aux Veitales on y
rrouvera un contraile furprenant ; celles-ci
«''Cordant des prééminences au célibat balan-
Çoient Se affoibliifoient, du moins à cet égard,
es privilèges que les autres loix accordoient aii
mariage»

On pourroit en dire de même des Etats Ca-
»oiiques où la législation donneroit faveur

J1.11"' mariages, tandis que la conllitution ecclé-
»albque ne néglige rien pour en détourner

Par les grands bénéfices qu'elle accorde au celi
liât.

yi\ placèrent encore dans la claffe des caufes

'tfxtes, qui attirent ou favorifent la population
accueil gracieux que l'on fait aux étrangers,

S1» cherchent une nouvelle patrie j les privi-
e§es les faveurs & les fecours que la bonne
""»tique aulfi bien que 1a charité accorde en
rtainscasà ces nouveaux établiffemens,comme

°nt fait toutes les puiifances proteftantes à l'é-
§ard des proteftans de divers païs perfécutés
P°ur

^

caufe de religion. Et par la même raion

»ou mettroit dans la claffe des caufes mix-
"¦ la dépopulation d'un Etat des réglemens

4 «n attachant des adftritäions trop oiiéreu-
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fes à la réception des étrangers, rébuteroieiit

un grand nombre de bons fujets de s'y établit'

ou qui impofant des loix trop dures à ceu-

qui voudroient y exercer fours talens Se le»

induftrfo fos engageraient à choifir d'autre-"

retraites.
Il eft peu d'Etats qui n'ouvrent les ye»5*

fur une dépopulation manifolte caufiée Pa

des calamités publiques telles que la g»«11^

qui vient de devafler l'Allemagne la pelle »

Marfèille (*) la famine «Se 1a mortalité qui
infligent actuellement la ville de Naples Se i°a

territoire. Mais il y a des Etats & il y «n a

eu bien plus autrefois dans lefquels on »

faifoit que peu ou point d'attention à ces caufes

lentes «Se cachées qui minent fourdement

population, ou qui l'empêchent de fo reta»»»-

Combien de fiécles n'ont pas roulé fur I»1 »,al',

barie de l'Europe entière «Se depuis même q»

fa plupart des nations qui la compofaut f
étoient forties quel génie quelle habileté»
«Se quelle perfévérance n'a-t il pas fallu à 1>!C"'

le Grand pour en tirer fa patrie! Peut-on '»otter

qu'un peuple tyrannifé tour à tour p»r

pouvoir arbitraire de fos. rois de fon ciel***"

«Se de fes feigneurs, tenu dans fa baffailè; »*jfl
l'ignorance «Se dans une humiliation profo'"'»-- \
qui l'empéchoit de penfor ne fût très-».'!01''1!.

de former aucune de ces entreprifos nobles ¦

ntijes qui demandent de fa liberté Se du «ol1*

(t) En 1720.
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rage & qu'on ne forme que dans le foin du
bonheur ou dans l'efpérance de fe rendre
neureux. Voilà pourquoi cet empire ne comp-
toit guère plus de fujets que fa France, dans
a valle enceinte «Se quels fujets encore en
comparaifon de ceux qui ont des lumières «Se de
» induftrie »Quels fujets pour élever des familles

pour les mettre en état de s'étendre & de
fa rendre récommandables Cet exemple feul
»»ffnoit pour faire fèntir que l'état de barba-
Y« > dehriuié pour l'oidinaire de connoiifances
*fa moeurs S- de conduite privé de plus de-

noiinète 1 berte, ne peut qu'entraîner fa déca-
ueiice «Se fa dépopulation.

L ignorance craffe eft un degré & une bran-
etie de cette barbarie Se par là même un ob-

acle à fa population en failfaiit ignorer aux
sommes l'ufage 1e plus raifonnable «Se les di-
,,ers moïens de fo rendre heureux ; l'engourdif-
ement dans lequel elle laiifo toutes les tàcul-
es de l'ame ne fovorife aucune entreprife ni
»din art pas même celui de l'agriculture,

jfUoi qUe ß ßmpie en apparence, qu'il ne fem-
e avoir befoin que des forces, du corps pour

1
e exercé. La groffiéreté qui accompagne cette

^^rbarie ne fympatife, ni avec l'induftrie ni
mec '^s mœurs. Dans cet état d'inertie, l'honu
Coe ' quelque ordre qu'il foit pourroit il
>. ,m.muniquer à une famille ce qui lui manque
écfa""lame ' donner à fes enfans des directions
duìt^lV lcs col»duiro mieux qu'il n'a été con-

* *-,e« fuj»ts do cette efpéce reffembfont à,-
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des terres en friche qui attendent la culture

pour produire des récoltes. En finit il p'»s

pour faire convenir qu'une bonne éducation

fera le feul mo^en de mettre ce fond, ou cette

mine en valeur «Se dans ce fens, l'éducation
fera une conquête fur 1a barbarie; comme la

culture des terres incultes fora une conquête
fiur la ftérilité. Je dirai plus, c'cfl que nofl
feulenient en élevant chaque homme f»1'

vaut l'on Etat on lui donne le moien
I

plus fur de vivre heureux, de tranfmettrecette
éducation «Se es bonheur de race en race, «-

de tourner fos enfans à ce à quoi ils feront

les plus propres, mais encore cette educati"»
donne à l'Etat en quelque forte des fujets q» »

n'avoit pas, en les rendant plus actifs, p'»1

capables, plus laborieux. De tels fujets pourront

fans crainte & fans inquiétude voir a»J""

menter leurs familles tandis que le do»»'«

de fujets laiffés à leur groiliére ignorance
roient toujours miférables à charge les un-1»

aux autres à l'Etat «Se a eux-mêmes.) e dis don*3 >

fans craindre de me tromper, que la bol»

éducation des fujets des deux derniers °*^v,
fera fleurir la population, l'agriculture Se LS

arts, comme l'introduction des fciences d»ns

un Etat, en faveur des hommes d'une^1'' e

fupérieure & fi l'on veut même en favel1

de tous ceux qui en feront fufceptibles, P1 °"

difira les plus grands «Se les plus folides avantages

en rendant bientôt cet Etat néceiiau

«Se rcfpeâable aux autres nations»-. ~-
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Si la barbarie «Se l'ignorance groffiére

contribuent d'une maniere lourde indirecie «Se

Pourtant très efficace à la dépopulation, 1a mi-
J*fle te la mendicité ne devront pas moins être
»objet des foins d'une fage législation, comme
»une des caufes morales les plus funeftes de
^ mal public ; furtout lorfque cette mifére
pourra être envifagée comme l'effet naturel de
»a débauche, de la dilfipation «Se d'une conduite

fûrement mauvaife. Ce mal venant de 1a

depravation des mœurs, on ne fauroit troptôt
travailler à 1e guérir, en cherchant à relever 1e

Peuple de ce funelle état,on rendra à l'agriculture
»es agens d'une toute autre vigueur, «Se à tous
es arts des moiens de tendre à leur perfection.

Quant à fa mendicité c'eft une gangrê-
ne qui confirme tout, parce que non feulement

elle fupprime des ouvriers, elle fait per-
-- le goût du travail. Mais encore avec

Ce goût, un fentiment d'honneur fans lequel 1e

Çei!Ple même ne fera jamais ce qu'il doit avec
ndelité ou avec émulation. En diftinguant donc
es vrais malheureux (toujours dignes des

fecours publics de ceux qui le font devenus
iniquement par leur faute, je dirai qu'autant
^«»e les premiers méritent de compaffion au-
ant qu'ils doivent être l'objet de ces moiens

|eiUs d'humanité qui peuvent les remettre en,

j at,de fe rendre utiles à leur patrie, autant
- derniers doivent être l'objet d'une charitable
gueur qlu ^ force aux travaux qU>jis f011t

etat de foutenir i la falnéantife volontaire »

•W* -?. HL D
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la mendicité robufte ne devant trouver de rei-

fources. dans un Etat bien policé, que par le

foin que l'on aura de lui fournir de l'occupation.

Le foin de guérir ce mal eft l'un des

plus dignes des regards de 1a législation Se de

l'attention vigilante des communautés.
L'agriculture ne pourra que gagner beaucoup a ce

que cette malheureufo habitude foit étouftef*

Si en même tems qu'on captive au travail tous

ceux qui s'y refufbient auparavant, on occup

de bonne heure la génération fuivante, à&W

çon qu'elle ne foit, s'il fè peut, jamais oinve

& par fa même jamais à charge. Qiielle ***"

contioilfance ne doit-on pas aux excellens
Patriotes qui ont les premiers conçu Se mis G

œuvre un plan fi utile & li honorable p°
fos lieux où il s'obfarve actuellement Qìl

-(
fentimens d'une vive gratitude ne doit-on YA

aulfi au fouvetain qui rend du tels établiifanic£1

plus ltables par fos bienfaits
F/elles font les principales caufes mor.»cS

la dépopulation chés fo peuple : mais o»

peut fe cacher qu'il s'en trouve dans to»s

ordres ; & que le luxe te 1<* molejfle font ai»< l

de mal dans une claliè plus élevée <.\ucn *>.

chés Ics perfonnes du bas état, la fa'»^"!-,,.
«Se 1a mendicité. Cette matière a été y
vent traitée, que j'éviu.rfo de m'y ^ttv^g
en me bornant à deux ou trois confine«]*-0

relatives au ifijet aéfcuel dc la dépopu'at10»1; t

La premiere eft qu'indubitùbfomcnt 1cXm^
dans fa dépenfe Se fo goût immodéré des a
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Se des plaifirs, éloigne du mariage (ci) en 1e

faifant envifager comme accompagné de dsvoirs
gênants «Se de charges à foutenir, incompatibles

avec une façon de vivre brillante ou vo-
luptueulè. La douceur d'avoir une famille de
i'éever «Se de l'établir n'ell rien en comparaifon.

Oil renonce à cette cfoérance on la conçoit

tard, ou on la limite.
La feconde, c'eft que l'idée du luxe étant

•me idée relative telle dépenfe qui feroit fo
Phis bas degré du luxe dans une ville de

commerce fe trouve un affés haut degré de luxe
& de prodigalité dans un pais, où l'on n'a
9UC peu ou point de moïen de le reparer.
¦Dans un port de mer, ou à côté d'une riche
luamifaélure 1e luxe feroit la fuite naturciie
de l'opulence journellement augmentée, «Se

comme le prix de l'habileté Se du travail. Dans
n» pais qui n'a que le produit des terres, de
fa frugalité «Se de l'épargne une feule branche
de luxe peut être ruïncufo.

La\troifieme, eft que le goût des aifes du
plaifir Se d'une forte de luxe eft tellement
contagieux qu'il a gagné tous Ics Etats ceux
*,etne qui n'étoient pas faits pour les goûter
dans ce genre ou à ce point.

La plupart de ceux qui vivoient uniquement
e »eur peine «Se qui mettoient le refte de leur

mari
La "atllrt (dît M. de Montefquieu) forte au

jag° lorfqu'elle n'eft point arrêtée par la difficult»"* "* Mfiflnncf. Livre XX111. Chap. X.
D %
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profit en épargne pour leur famille, veulent

aujourd'hui avoir part aux agrémens de la parure,
de la bonne olière «Se du plaifir. L'épuifament

que produifent ces divars goûts n'eft qus trop
fenfible ; répandus chés les divers artifans, us

gagnent infonfiblement l'agriculteur qu'».s

débauchent quelquefois de ion état, «Se ce petit
luxe qui n'elt prefque rien en apparence,
éloignant peu à peu d'une vie dure «Se pénible,
pourroit aller aifément jufqu'à énerver
^agriculture.

Ce luxe qui femble fi peu dc chofe, » fo*

effets, tout comme 1c grand. Il fait envie »

ceux qui n'en jouï'fant pas «Se amollit ceux q»lî

en jouiffent. Il caufe cn petit le bien être

du peuple comme il fàppc en grand la fortune

des perfonnes plus confidérables ou P'11

opulentes. Cette diifipation voifine de la cor»-

ruption des mœurs éloigne du mariage, cerume

la vertu y porte par les charmes que
1 °^

attache à la régie «Se à l'innocence; cSe il e

fenfible qu'un célibat auquel on fe tient P'J

libertinage fora inévitablement 1a caufe m»1'1..

«Se très-vicieufe d'une grande dépopulation ' »

en réfultera fûrement.
Une diminution confidérable dans le nom»"»-'

des mariages.
Des mariages tardifs «Se iiifrucftueux, ou dan*

lefquels fa prudence inconnue à nos ancêtre« ¦>

limitera le nombre des enfans, fefon (»ue'

pere ou la mere y répugneront.
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Des émigrations beaucoup plus fréquentes

dans tous les ordres pour chercher fortune.
Pour arrêter fos progrès d'un mal qui peut

devenir plus grand, la législation a divers
moïens que je me contenterai d'indiquer vu
l'abondance dc mon fujet, «Se Ics bornes que doit
avoir ce difoours.

Par tout où il y a un mal à guérir moral
°u phyfique, il faut aller à la fource fins
s'arrêter aux palliatifs ; «Se dans le cas dont
nous parions, il ne fuffiroit pas de réprimer
dans ceux qui vivent, les excès contraires à
»a frugalité, à la modellic «Se aux mefures
convenables à chaque état : on peut le faire par
des loix fomptuaires bien tempérées, qui
forcent du moins ceux qui s'égarent à contenir
fours goûts, «Se qui empêcheraient bien des
Rens de fc ruiner par imitation. Mais cette
fage rigueur ne fuffit pas Ci l'on ne cherchent
e_n même tems à former une nouvelle génération

dans laquelle on tâchât de rétablir les
anciennes mœurs. Je ne fais fi cette entreprifo
feroit entièrement chimérique ; mais je ne faurois

douter qu'on n'y parvint du moins en
Partie, & ùla vérité un peu à la longue, d'un
côté par une éducation plus attentive à donner

les principes & l'habitude d'une vie frugale

& laborieufe dc l'autre par l'exemple d'un
certain nombre de familles de divers ordres
qui fo didingueroient par une facon de vivre,
aulii fimple, aulfi modefte «Se aiîifi utilement
occupée qu'il feroit poffible ; à quoi j'ajoute«

D 3
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rois que ceux qui fe conduiraient de cette
manière par raifon «Se par fyfterne loin d'être
moins confiderés que les autres devroient
Tetre d'avantage. Si une fois on voioit PcftimÇ
«Se fa faveur attachée à une telle conduite «Se a

des perfonnes de ce caraeftére, on en verroit
fûrement augmenter le nombre.

Quant à la diminution des mariages ; outre

qu'on y verroit revenir infenfiblement à me^

fure que les vices ou les défauts dont j'ai parle

viendraient à fo corriger ; la législation pourroit

apporter des facilités & une certaine
faveur au mariage ; foit eu fupprimant
quelqu'une des charges attachées à la pcrmilfi0»"1
de fe marier, au cas qu'il y en eût qui er*

fuffent fufceptibles ; foit en attachant quelque
privilèges au mariage ; ou quelques avantages

au nombre d'enfans à l'imitation des loo"

Romaines, fans les imiter cependant dans les

SétrifRires, ou fos peines décernées contre ceu**

qui n'en avoient point, ou qui n'étoient pom»"

mariés, à moins que ce ne fut pour vivre dan»

un libertinage bien avéré ; les loix ne devant

jamais être févéres que pour 1e vice, ni être

eu de tels fujets coa&ives mais excitatives Se

encourageantes.
L'article des émigrations eft délicat «Se

demande d'abord des diftinftions, «Se dans fa

façon de les traiter Ics plus grands ménage-

mens.
I*. Je dis premièrement des diftinBiovs i

parce que toute fortie «Se toute abfence des
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habitans d'un pais ne doit pas être traitée
d'émigration ; non - feulement il n'y a point de
loix qui l'interdifent, excepté dans les pais où
fo luietelt attaché à fa terre par une fervitude
corporelle (a) en forte qu'il peut y être
ramené par force, lorfqu'il s'en ccantc ; ce qui
elt un relie barbare de l'ancienne tyrannie :
non-feulement, (dis-je, il n'y a aucune loi
qui l'interdilè dans les pais où chacun jouit
dune honnête liberté: mais ces forties font
'avantageufes à bien des égards ; à de jeunes
gens pour évaporer 1e premier feu de la jeu-
neife, & pour apprendre à connoitre fos mœurs
** les ufages des autres pais ; «Se d'autres pour
cultiver quelques talens «Se fe perfectionner d-ans

quelque art cn des lieux où l'on a plus de
focours. Quoique tous ceux qui partent dans
cette vue ne reviennent pas dans la patrie il
elt incontcftable que ceux qui y reviennent
»ont d'ordinaire plus capables de lui être utiles.
Ceux qui vont dans les pais étrangers pour
y ouvrir quelque branche dc commerce, ou
»e procurer de nouvelles corre(pondances ne 1e

fo'nt pas moins. Quoi qu'un grand nombre
de ceux qui fortent pour faire fortune fc re-
paiffcnt de fumée, il s'en trouve de tems en
tems quelques-uns qui font de réelles fortunes
& alfas confidérables; ce qui engage d'autres
jujets qui ont moins de talens ou de bonheur
"* lcs imiter ; mais qui auffi quelquefois fait

«¦-(«) Glebx addieftus.

D 4**
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une chaine d'utiles établiffemens ; un homme

établi pouvant donner à fes proches, ou a les

compatriotes, un appui & des facilités capables

de mettre à l'aile plufieurs familles. En général

rien de plus naturel que de chercher ce que

l'on n'a pas chés foi, fur-tout lorfque le pa»s

où l'on eft né fe trouve deftitué des moïens

d'augmenter un peu fonfiblement fon bien être

ou de relever une famille; ou même lorfqu on

fe trouve des talens qui feroient comme étouffés

en refiant chés foi.
Il eft donc vifible que 1a fortie des homme*'

hors de leur pais ne lui eft pas toujours de-

favantageufo, qu'elle eft une fuite de l'honnête

liberté & qu'à proprement parler on rip

doit appeller émigration, que l'abandon de %

terre natale dans le deffein de la quitter p01";

toujours ; ce qui eft rarement le cas Se le de**

fein de ceux qui habitent la Suiffe à laque!'0

fes citoyens «Se fes habitans font généralemeu
affectionnés. On n"a pas même coutume d'ap-

peller émigration la tranfplantation dc quefa»ie.
familles ; ce ne feroit que le grand nombre q»

pourroit être un fujet de folicitude ; quoiq»e
même. en ce cas on eût lieu de préfumer qlic

ceux qui fortent d'une patrie naturellem*"»1

chérie, y reviendront tôt ou tard ; les U11S

avec une époufe qui les aura mis à l'aile ; leS

autres avec fos fruits honorables de four
induftrie «Se de leurs travaux.

Mais fuppofe que par une efpéce de contagion

de dégoût pour fon état actuel, 0lJ
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d'ambition allumée par le fuccés de quelque
compatriote, on vit une efpéce d'émigration
affés confidérable pour faire des vuides «Se

capables d'en entraîner d'autres dans ce cas là
même les arbitres de la législation fendraient
Je m'affure que ce ne feroit point par des

coups d'autorité qu'il faudroit chercher à guérir
ce mal, vu qu'un tel moïen feroit prefque

nu; de l'augmente«1 ; l'improifion vive que fe-
r°it toute gène contraire à la liberté naturelle,
ne pourroit produire qu'un mauvais effet ; à

Coup fur eue donnerait à ceux qui y penfoient
fa moins l'idée de quitter abfolument un pais,
dont les avantages paraîtraient peu confidéra-
k'es au prix de ceux qu'ils efpérent. Il me
»cmble que les moïens emploies contre ce mal
doivent être doux, parce que fa caufe eft le
.«nti-nent d'un bonheur efpéré qui ne peut
ctrc vaincu que par le fentiment d'un bonheur
reel. \\ £ult cn *je te]s cas 0pp©fer aux attraits
**e cette perfpeélive fouvent trompeufe d'aubes

attraits plus putifants capables de faire
Préférer fa terre natal«.

Entre les divers genres d'émigrations il en
t nn, dont il feroit difficile de ne pas s'ap-

Perccvoir, parce que fon principe agit forte-
c»t, tous les jours, «Se à l'ombre d'un fyftè-

jfa autorifé. Ce principe eft 1e goût militaire
cee, ¦ "ation ; «Se 1e fyltème qui le favorife eft

Ve"1 "fa donner des troupes à la folde de di-

SlùlT nces > avcc lefquels les républiques
es °nt des traités «Se des alliances. Ce genre
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d'émigration auquel on invite les fujets d »t*

Etat, dès que l'on a la permiffion d'y enroll»**

des foldats, prouve l'ancienne population *"*

épuife fonfiblement fa nouvelle. La Suifle etott

fans doute plus en état de faire ce facrtfo«

dans les anciens tems, comme on le voit pa

l'hiftoire «Se par les armées qu'elle faifoit palle*;

en Italie: mais aujourd'hui il paroit qu'elle: c

bien éloignée de regorger d'habitans. Elle e

moins populeufe, parce qu'on fe marie moins,
«Se qu'on ne voit prefque plus ces nombre"*-*
familles, Ci ordinaires alors avec lclqticllcs »'

pere travailloit Se fo remettoit entre les bri»

de la providence : il y a une autre caufo cll

rend plus fenfible l'épuifement d'hommes P/j

le fervice ; c'eft qu'autrefois la guerre étoit

genre dominant, «Se pour ainfi dire favori c

la nation : ceux qui cn rcvenoient S< ceux »1»

relloient dans leur païs ne connoiffoient g»c

d'occupation avec celle des armes, que la cl1 "

turc des terres «Se le foin de leurs troupeau» •

Ils s'y attachoient même avec tant de g0»1 \
qu'ils n'en avoient point de plus vif que ce,.

de 1a patrie «Se le plaifir d'y vivre dans le, f^
de leurs familles : mais aujourd'hui on a etcì -

du fes vues Se l'on donne à plus d'objets-

arts occupent plus de gens, «Se fo comment
s'y eft confidérablement étendu. Les Suiffes on

furmonté 1a répugnance qu'ils avoient louve»

à vivre loin de leurs foyers; ils fo répandci

dans fos divers païs de l'Europe, «Se nl(r;m-j

dans les diverfes parties du monde dou
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telulte manifeftement que fi le fervice militaire
e»i ploie autant d'hommes qu'autrefois il faut
neccllairement qu'une bonne partie de ces hommes

fo prenne fur l'agriculture ; Se en effet il
e»» peu dc recrues qui n'enlèvent aux labou-
eiirs ou aux vignerons des fils robuftes, dont
«'oignement fera languir «Se prefque chômer
e»r travail ; fans que la paie de ces jeunes

joldats puiffe les dédommager. C'eft l'élite de
a jeunelfe qui s'enrolle «Se une partie ne
refaut jamais. »Qu'on joigne à cela les abus
ll»s nombre «Se 1a perte irréparable que caufent

^ fervices non avoués pour lefquels au
oien d'un fort engagement qui les tente on

-»love fourdement «Se pour toujours des mil-
ers d'hommes à leur patrie. On ne pourra

P us douter de cette vérité, c'eft qu'en général
»"fleurs parties dc fa Suiffe ne font plus en

r "J* de prodiguer leur fang «Se dc donner des
Jets, qui ne devroient être que leur fuperflu,
autant de fervices étrangers.
Je forai à cette occafion une réflexion, qui,

n7u«*», commune qu'elle peut être pourroit
avoir pas affés frappe ceux qui en fentent les

nH«ences.

iv. Sniffi par une faveur finguliere de fa
novi« enee Se par l'effet d'une balance dont

"n'a
e

?-ilnc providence maintient l'équilibre,
q' Prcfouc jamais de guerre pour elle-même.

dai^V U ne ^e k*i« Prefque aucune guerre

«rnnl
*^ e»es troupes qu'elle donne ne foient

P 01ces & qui nc îw- cau£*c par }a meme un
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nouvel épuifement. Ce qu'un ancien Alite»

difoit des Gaulois Nullum bellum fine '>>w>te

Gallo efi vrai au pied de la lettre de notre
lotion ; «Se il n'eft que trop ordinaire encore P**"*

1a plus grande fatalité, que les troupes S»i'»f
fe trouvent oppofées les unes aux autres, L

dans la funefte nécelfité de fo détruire com»1**

elles firent à Ramillies, Se comme elles o»

été fur le point de le faire à Fontenoy.
D'où il réfulte que nonobftant la profo^'j0

paix dont jouiffent nos heureux climats
'

Suiffe éprouve prefque toujours, à l'égal"» »

fa population, les pertes «Se les difgraces de

guerre, à moins que cette heureufe pai*. 1V

foit générale, ce qui eli bien rare «Se q»1

fauroit être de longue durée. Et comi'»-

troupes nationales fervent toujours en des e -

mats différents de celui qui four eft propre,
eft inévitable que fos maladies jointes a»x c\.
ferrions «Se aux autres accidents n'y app°rtc
de très - grandes diminutions ; en foi'te 1

-.
tout bien compté «Se confidére, il fc trouve

peut être que les fervices même avoues »

mettant à part ce qui s'échappe par
d'*"1*

voyes, coûtent plus d'hommes à la lUlU'^t
Suiffe, proportions gardées, que fi elle »v

de tems en tems à foutenir des guerres p°
fon propre compte. r ^

Je n'ai garde de porter plus loin mes obi

varions fur ce fujet ; mais j'ai cru ne P01lV'jt
omettre cette fource dc depopulation, qi» '

produire naturellement plus de vuide
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'«-griculture que toutes les autres & qui in-
lte par là même a réfléchir férieufement aux

ntoieiis de le réparer.
yeft à la législation a comparer fos caufes

4m epuifent fou peuple avec les moïens qu'elle
a e» fon pouvoir pour remplir fes vuides :

^ais dès qu'une fois cette balance aura juf-
1j « que les caufes qui le dépeuplent font les

P'Us fortes, il ne reftera plus qu'à examiner
Par quelles voies on pourroit rendre aux con-

ees^ qui en fouffrent ce que les divers canaux
e dépopulation lui enlèvent. Elle ne peut les
otiver qu'en elle même, ou dans l'étranger,

'"» plus naturelle de toutes ferait fans doute

r Puis prochaine fi elle pouvoit fuffire; ce
toit de puifer fos reflources dans l'intéi ieiit
j»me de l'Etat par les divers moiens que j'ai

j,Kfojues foit en corrigeant des vices, qui l'af-
»'lillènt, foit en ne négligeant rien pour re-

* lnier des abus, rétablir Ics anciennes mœurs,
tu-her des faveurs Se des encouragements

mariage fortifier l'éducation, exciter au
'lvail. favorifer d'honnêtes entreprifes, mul-
P'ier autant qu'il fe pourroit fos reffour-
vS Sec

S'il »

f et01t poffible qu'une nation fo foûtînt
ConfaUCUn m«lange' il «"ft indubitable qu'elle

re terveroit_mieux fes mœurs cSe fon caradé-

fici'i nation fimple frugale, laborieulè

nér
va,eureuie

> courroit rifque de dégé-

^\ ' s''dmci'Ji'enaggrégeant à fon corps
nommes de toutes nations. Les Grecs au-
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roient craint pour leur liberté, s'ils avoient

mis fos Perfes au rang.de fours citoyens- I3
plupart des villes Suiliès fur tout fouvefön'e"*

n'y admettroient pas des princes. On va»,1'01

même en général de Péloigiienient pour les fem'

mes étrangères, qui infenfiblement altèrent w

mœurs par leurs commerce «Se plus encore p-1

l'éducation de leurs enfans. SlMLER, dit «'

parlant des cantons qui n'ont point de vnfa '
Uri, Schwitz Undervald, que perfonne »el

admis au confeil du peuple s'il n'eft cito."7«

du pals, Landsmann}-, mais que fiel on" a'1"

ciciine coutume de leurs ancêtres ils évite»

d'en me'er dc nouveaux, à ceux qui le *°\
d'ancienneté ; «Se cela pour garantir Ici»'s.rt"

publiques des changemens qui en altéreroiel

la conllitution ; que cependant ils »nt q»*'u "

ticé d'habitans veferibm colonis novos aàmct)e
nohmt (dit Simler) il. les appelle Coloni-, P*
ce que Ics citoyens privilégiés n'étoient e

mêmes que d'anciens cultivateurs, comme

individus des Colonies, ne font que des c».

vateurs nouvellement aggrégés. fl n'eft P?

furprenant que des républiques qui aV(?ie
g,

acheté four liberté au prix de leni' fa*,f> ¦

par de fi grands exploits, craigniifem c

-r
affaiblir dans leur propre fem, le Patrri0-fl.

me, l'efprit d'union cSe l'amour de la hberte«

qu'elles appréhendaflènt que des étrangers t

venus citoyens n'altérallènt leurs nioclj^j
leurs loix leurs ufages, leurs vues, »«!

poUtique. Cette crainte paroit être bien »-"
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turelle «Se bien légitime, fur tout dans de
Petits Etats, dont la conllitution eft purement

populaire. Mais à confidérer fos Etats en
îpneral «Se des pais d'une plus grande éten-
d»e, pour conferver le génie patriotique dans
»a pureté, il faudroit fuppofor que les altérations

que l'on craint ne puifont pas fe faire
«"- s'introduire par nombre d'autres canaux
j-e's que le fervice militaire des autres nations,
les

voyages 1e commerce, 1e féjour des
étrangers les liaifons «Se fos mariages qu'on
orine avec eux. Il faudroit fuppofor encore

qu'une nation fût telle qu'elle ne pût pas ga-
*?UL'i" autant que perdre par l'alliage des mœurs
«rrangeres, qui viendraient modifier les lien-
fas tempérer le courage par la politeife
Unir au goût de l'agriculture, celui des arts,
a fineffe à l'induftrie à la probité & à la candeur

Sec.

Mais fuppofe qu'il y eût plus à perdre qu'à
""'»gner par un tel mélange/, il hindi oit pleure

de telles mefures que ce peuple pût fe
^produire fo reparer «Se foutenir le nombre
"hommes qui lui eli néceffiiire fans en
emprunter de l'étranger ; ou du moins que le
»plénicnt dont il auroit befoin lui vint par

J-S progreifions fi infenfibles, que loin d'en
- anger la malle il cn prit néceffairement fa

nature & fo caractère.
Il faut convenir que les confidérations
maximes «Se les procédés devront beaucoup

ari«r, fuivant que 1e peuple ou le païs dont
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on parle fera pauvre ou riche ; que le fol farï
naturellement fécond ou Iterile, propre a»

commerce, ou privé de ces avantages. E"eS

varieront encore félon que l'on parle de I3

bourgeoifie des villes fur tout fouveraines,
ou de l'habitation d'un païs rendue plus it**"

ble par le privilège de la naturalifation. Ç»'*

général il eft peu de païs où il ne s'introdui"*
des étrangers, «Se où des étrangers lur to»

d« même religion reconnus de bonnes mceui

«Se pourvus de quelques talens ne foïent
admis à Ics exercer. Mais par tout où la ^e"

population fe fait fentir fur tout par le a-f6

lors qu'il a corrompu l'antique limpli«itc •

ahimé l'ambition avilli les petits profits*

par tout où il fort plus d'hommes qu'il ne

entre, «Se où 1e mortuaire l'emporte f»r
naiflances ; par tout en un mot où les na»"1"

reis d'un pais ne remplacent plus le nom»

qui s'écoule par la mort, par 1e fervice m»,."

taire «Se par les émigrations, il faudra n?ce'
fakement ou fubir ce rabais qui va toûj041

en croiifant, ou trouver la balance de ceC»Ti

s'échappe dans la claffe des advénaires-
s'en préfentera toujours affez dans les pa»s °

régnent 1a paix, 1a douceur du gouvernernen
>

1a iranchife des impôts l'hofpitalité, la u«"cr'*

té dans l'exercice des arts en feront—.P'
l'accès en fora rendu facile aux étrangers ricne

ou induftrieux moins on y attachera da-
triétions «Se plus on aura* de choix ; plus »****

parviendra au but général de cette p0Pu'
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tion fi utile à tant d'égards «Se Ci néceffaire en
particulier pour animer les travaux de
l'agriculture en augmenter les produits «Se avec eux
*8** richeffes dont elle eli fa fource.

III. P O I N T.

Des arts relativement à. l'agriculture.

Si la population eft effentielle à l'agricultu-
!¦«¦> «Se fi les arts font propres à augmenter
a population, l'agriculture ne pourra que

titer un très grand fruit de la faveur que l'on
donnera aux arts. Or il eft fur qu'un païs
lie làuroit être peuplé «Se par là même bien
cultivé fans les arts, qui donnent ou qui
augmentent 1a confommation. Ils produifent cet
-»fat en deux manières; par le nombred'ou-
Vr'e,rs qu'ils occupent, «Se par le nombre d'a-
r»ateurs ou de commerqans qu'ils attirent dans
es pais où on les cultive.

Les Arts préfentent une variété d'obiets qui
Nuifent les efprits «Se qui follicitent tous les
talens. Ces obiets multipliés tirent l'homme
,e,.» général de l'indolence, de la pareffe de

»Ignorance «Se de la mifére. L'uniformité pro-
»*t l'ennui; l'ennui «Se 1e désœuvrement pro-
»ilent les vices les plus grolfiers.

j,j
es arts méchaniques occupent une claff«

nommes qui tient le milieu entre le labou-
*"¦" Se fo commerçant. Cette claffe eft nonv
l7SS. m. Ps

' E
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breufe «Se a befoin d'être occupée pour être

nourrie. La faveur clounée aux arts de cette

efpéce augmentera cette dafft «Se favorifoi"3

par là même 1e débit du laboureur.
Un peuple n'eft heureux qu'autant que »eS"

occupations tendent à remplir fes divers befoi»s

Se à exercer avec fruit fes divers talens. L'honi-

me a les befoins du néceffaire dc l'utile, <fl

de l'agréable. S'il ne les trouve pas dans

patrie, il va les chercher dans celle des autres

Se il arrive de même que Ci l'artifan n'a P8*

l'abondance & 1c bon marché du néceff»*'-*'

il n'héfitera pas à fo tranfplanter dans les P*".!

qui offrent ces avantages ; tant il eft vrai q»
'

y a une harmonie entre les befoins «Se les moie»-

deftines à les remplir.
On appelle l'agriculture le premier des arts >

Se l'on a raifon, puis qu'il fournit aux P»1»*'

miers befoins. Qu'on en recommande do'

la pratique à tous les peuples, comme la ;

fe de leur bien être, l'appui de leur u j*r,
la mere de l'induflrie, la fource cfo la proiP."
rite publique «Se de toutes les rfaheifas, P11

¦

qu'elle foutient les arts «Se le commerce q

les produifent. Qu'on ne eéglige rien P.0111,?

protéger, pour en perfectionner fos divei

branches, jufques là tout va bien oU i
fauroit en difeonvenir. Mais qu'on ne h»

crifie pas pour ainfi dii'6 tous les autres ai '

qu'elle doit faire fleurir, Sz qu'on ne lui »1»"*

jetiifo pas tous les talens, en condamnant coirne

abus les foins qui tendent à les cultive •
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Si l'homme a befoin de fo nourrir, il n'a pas
moins befoin d'etre vêtu logé forvi, aidé,
fécouru fuivant fon âge fon Etat «Se la cou«
diti ou. Chacun des objets eifantiels fe fubdi«
vde en une infinité de branches qui font
devenus nécelfaires à proportion que les hommes
s eloignoient de la barbarie. Le luxe que tant
de moralities condamnent dans^ 1e tems même
qu'ils en jouiffent; ce luxe en augmentant le

^H'itrr.ilfiné des plaifirs «Se l'illuiion des befoins
fait im bien que l'auftére modération ne feroit
Pas. H occupe v.n loifir dangereux «Se fame
'-s Klonqeaux que l'avarice avoit amaffé. Il eft
d°nc néceflàire que les arts foient cultivés «Se

11 faut néceffairement qu'il y ait des génies
Pour tous les arts. Ces génies ne font pas
toujours cantonnés dans la même condition «Se

** mefure qu'on découvre ce à quoi ils font
es plus propres, on fait très bien de les y
Vouer- parce que c'eft à cela que la nature
~* la providence les ont deftines. Ce forait
""orner extrêmement four deftination «Se être
-"•trémement borné foi même que de limiter
lln ordre entier de, perfonnes à un foui art,
'•»»dis que les talens font femés pour ainfi di-
e dans tous les ordres de l'humanité.

«Hun trop grand nombre d'hommes étoient
°nés à 1a culture des terres, i».';, ci .mis man-

'JUeroient de confommateurs ; ils périraient en
Partie, ou décherroîent éxtrémenacut du prix
*luils doivent naturellement avoir; lesagricul-
eilrs fe rebuteroient «Se l'art lui même de l'a«

E 2
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griculture retomberait dans la décadence par

le découragement. La population qui lui eft. »

néceflàire demande fos arts, qui par la varieté

de leurs travaux animent, occupent, ornent
«Se foutiennent la fociété.

Il faut donc que toutes ces vues fe combinent,

qu'elles faliènt entr'elles une efpéce de

contrepoid, qui mette chaque genre, fi i"101'

dans un parfait équilibre, du moins dans
unbalance équitable au moien de laquelle l-s

fecours fe trouvent en proportion avec les

befoins qui ne fouffre point de vuide fiui- £
remplir qui fortifie les endroits foibles Se

dont le réfultat foit 1a vigueur «Se pour
ai»'»

dire l'embonpoint du corps politique, c»'11'

me l'équilibre entre les folides & fos liqt»»,cS

fait la force «Se 1a fanté du corps naturel. -
Pour remplir cette belle idée, il n'y a pre»~

que qu'a "ailler agir la nature, qui a pourvu P'1

la diverfité immenfe des talens «Se des g0»1,"

qu'elle a répandus à ce que rien ne foit »

gligé. Le fige en la laiflànt agir, peut ne8

moins l'aider par une prudente législation-
La premiere maxime d'une bonne log** '"

tion fera inconteftablement dc faire marcile

l'agriculture avant l'induftrie. Ce fut le pri»cl:

pe favori du grand Sully qui ne donnoit
celle-ci que 1e iccond rang. Colbert Wfl
niftre d'ailleurs li habile fit une grande faute,

en lui aifignant la premiere place da»

l'ordre œconomique, de fon adminiftration.
protégea beaucoup fos arts «Se les métiers, q1» '
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"»ont que fos moïens d'ouvrer 1a matière brute,
Se s'occupa peu de l'agriculture qui fournit
»a matière premiere «Se l'aliment à l'Etat. Ce-
Pendant la principale udlité de toute la
fabrication eli 1e prix qu'elle donne «Se le débit
quelle procure au produit des terres.

Une autre faute qui fut une fuite de 1a

premiere fut la défenfe de l'exportation des
"Stains, pour que l'artifan les eût à meilleur
marché «Se pût travailler à plus bas prix. Par
ja il fit un mal eminent aux laboureurs & à
fa»r art,- ce qui caufa à tout le Royaume
tiue. perte «Se un affoibliffcment, dont il fe ref-
c»t encore. Cette premiere maxime porte éga-

farnent fur les arts «Se fur les manufactures.
Les arts ont certainement une gradation de

mérite «Se d'utilité qui devroit régler le degré
de protection Se de faveur. Les arts fos plus
neccifaires ceux qui viennent au fecours des
Premiers befoins «Se par là même ceux qui
tiennent de plus prés à l'agriculture «Se ceux
I1» donnent lieu à la plus grande confonima-
ti'iti devroient être préférés. Dans une fo-
eieté naiffante «Se par tout où l'on feroit ob-
l8« d'opter le cultivateur iroit avant le mar-
llnd, celui qui fait des charrues feroit plus

»me que celui qui fait des carroffes; les
uvriers en for feroient bien plus recherchés

SJfa les orfèvres «Se les bijoutiers, ceux qui
•

ulent P01»' le feul befoin précéderaient les fai-
-urs de brodurcs «Se Ics inventeurs de mode, ceux

qui font dcs^toiles leroient plus recherchés que les

E 3.
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ouvriers en rubans «Se en dentelles; comme

ceux qui ne font que des toits «Se des murailles

feroient préférés à ceux qui ne font q»e

des col omnes «Se des flatues.
Dans un Etat nouvellement formé «Se q»1

reçoit fa premiere législation le fondateur
imiterait avec raifon la conduite de MENTOR«

qui voulant policer Salente confeilfoit *

Idomene'e d'en bannir les arts qui entretiennent

le falle. Tous les artifans, lui dit le l»£e

Mentor qui font emploies à ces arts pernicieux

ivvifitnt ou aux arts nécejflaires qui font en fe'
lit nombre, or. au commerce ou a l'agriculture-
(a) J'avoue que fi 1a population étoit trop

foible il n'y aurait pas dans la préférence

entre les arts vraiment neceffaires dont on »e

peut fo pafler, & les arts d'une moindre
néceflité; à plus forte raifon 1a préférence fo»"0,1

bien due aux artifans de premiere nécemte'
fur ceux même qui en apportant de farge*»

comme les Fflpagnols, du Pérou Se du Mé*l(f
dépeuplent de laboureurs leur patrie. t

Dans une monarchie «Se dans toute l°cier-
Anciennement établie, où le peuple feroit a-
foz nombreux pour fournir à tout, ce for01,

toute autre chofe. Les Mentor les plus rig-
cles ne pourroient blâmer ni défappro»*"{e

qu'une partie de ce peuple appliquât fim n~

duftrie préfqu'indifféremment à tous les arts»

qu'il l'emploiât même à fournir au luxe, & *11

(d) Télimaque part; II...
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*ÛUt au luxe inconlìdéré d'un autre peuple,
Ptiis qu'également & à ce défaut le même
ouvrage «Se les profits qui en réfultent fe
feroient par d'autres mains. Ce feroit d'ailleurs fo
cas d'examiner attentivement, Ci les arts lihi-
raux qui font fans contredit l'un des ornemcns
»e l'Etat «Se d'autres arts méchaniques qui font
a la fuite du luxe «Se de la moleifè ne feroient
Pas en même tems de puiifans organes de l'o-
Pulence, en attirant de l'étranger une partie
de fon fuperflu.

Il eft vrai que les époques les plus brillantes
des arts foit à Rome foit a Athènes en
marquant celle dc la 1 plaideur de ces Etats ont
Prefque toujours été inféparables de leur
corruption St par là même Ics avaiitcourcurs de
four décadence. Ajoutons que ces fiécles de
'''Ihuement pour les arts Se pour 1e luxe, ne
'»rent pas Ci favorables à l'agriculture que l'a*
voit été Page d'or de Li GmpliciïS «Sr de l'inno-
c*mce, ou les mœurs fermes «Se févéres de 1a

republique. L'ardeur' iiniverfolle qu'on témoi-
f»e aujourd'hui pour 1a faire profperer fera
donc un vrai phénomène fur tout en voiant
faire à cet art folide Se férieux des progrés
considérables dans un fiécle où régnent tour à tour
& prefque à la fois la guerre «Se le luxe, la
frivolité les fciences «Se les plaifirs. A 1a vérité,
11 y a une focrete fympathie entre tous les arts
Se lorfque la législation favorife les arts agréâmes,

ce peut être en les envifageant comme
es e-anaux qui attirent & qui font'circuler les

L 4-
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richeffes pécuniaires ou comme une voie o c-

coulement des fruits de l'agriculture voie

fins contredit plus prochaine & plus avantageufe

que l'exportation dans les pais éloignes
des me; s.

On fait «Se l'on doit faire un apprentillag«
dans tous les arts, «Se il eft furprenant que
l'agriculture l'art le plus néceflàire foit le fe-»

qui n'eu ait point de réglé. Toutes ces operations

font néanmoins fondées fur des principes

qui ne peuvent être fuivis fans être
connus. Il pourroit y avoir là deiliis des écoles

de théorie mêlée dc pratique (fl). Mais Pufagj
a établi que tout s'y fit de routine, & q»e

chacun exécutât aveuglément ce qu'il a vûi»»"c
à l'on pere ou à fon maître ; habitude fi torte

& Ci invétérée qu'elle confacre eu quelq»c
forte fos plus mauvais ufages «Se les erreurs, y11

n'indique ici ce défaut que pour donner lie»1

à réfléchir aux moiens de le corriger.
Les arts ont généralement un grand »vantage

c'eft que fa façon qu'ils donnent à la n-1*1'

(**) C'étoit l'idre de divers célèbres Anglois »".

que Evctin, Bradley Miller Tuli &c q"» e. '
irjoienr très avantageux de former des comp3«**"

mêlées de laboureurs & de philofophes, qui auro|e

un lic.»e & des correfpondants' en diverfes provine
du royaume & qui feroient leurs expériences far

ver* terreins. Cette compagnie y eût envoyé «l"a<lu,

année des alTocks pour recueillir les obfervations <V^'

dillribucr les prix à ceux qui auroient créé, ou

couvert queh'ue nouvelle valeur &c.
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»lere non feulement en augmente beaucoup le
P1"»"»", mais bien fouvent en furpaife 1a valeur;
en- forte que 1c plus mauvais parti que pût
Prendre un mauvais œconome feroit de la

Rendre brute «Se en la laiflànt fortir du païs
«ans cet état il perd non feulement le gain
q» il pourroit faire eu 1a travaillant, mais -n-
*;°rc il fait perdre à fa patrie les avantages
d un travail qui fait vivre fos habitans, qui
confomme fes denrées «Se qui par la vente étu-
rj1« niarchandifa ou dans l'intérieur ou dans
e dehors, ne peut être pour elle qu'une four-
le »le profpérité.

¦Dès que l'on eft convenu que la population
'»» néceflàire à l'agriculture «Se que la faveur
*-*-nnée' aux arts y contribue, tout ce qui chars'*

ou qui gène fans néceflité ceux qui les exer-
Ccut

» nuit à ce but ; ainfi tout impôt ou
axe même indirecte fur Yinduj'irie, tout privile

exclufifl qui refforre la liberté, ou les pro-
¦Jts des autres ouvriers de la même profeifion
'es appycufijflages de J'ept années, fi onéreux aux
familles & qui n'ont été introduits en Angle-
e»'re que pour le profit des maîtres, les droits

"'flnodérés des maitrifes qui fous prétexte
'augmenter la perfection de l'art, éloignent

»ornent le nombre d'ouvriers, chargent de
rai* inutiles leur profeifion Se Ce rendent

"naitres des prix qui rebutent l'acheteur ; tan-
cls qu'un petit nombre de régies pourroit fiif-
Je Pour la fidélité «Se la confiance. Le uo>.

e Jetés qui dans jes pavs catholiqucs les moins
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bigots tels que la France enlèvent à tous le»

ouvriers d'un état la douzième partie de leu"*

tems. Toutes fos charges «Se adltrfations
ricette nature tendent à diminuer le nombre

des ouvriers des vendeurs Se des acheteurs»

les facilités à travailler «Se à vivre, l'emulati»11
«Se 1a concurrence diminuent par là même

'*"

confommation intérieure fi encourageante p°»

l'agriculture «Se fi eifontielle à fon art.
Un article bien important dans les arts

relativement au fujet que nous traitons eft -«*'

lui de l'induftrie qui accélère l'ouvrage c»

diminution, ou épargne de la main d'ccuV"'*»"

ce qui a donné lieu à une controverle »lb,

mettoit cn parallele ces deux idées. Doi»"-11

à l'art un grand nombre d'ouvriers, vous a1'»*

menterés en four faveur les moiens de vi**'*' '

Supprimés-en 1a moitié c'eft autant de h'Jc

que vous rendes à l'agriculture.
Ceux qui ont examiné cette théfo avec »'

tendon font de ce dernier avis par un g1"*1'

nombre de bonnes raifons. C'eft (ilitM-^ »'

LON dans un petit ouvrage très - cfli»"-
moien de doubler le nombre des citoyens >

"¦

de flaire avec un fad, ce que l'on faifoit <fl*fl
deux. Il eft clair que moins on emploie *
bras à un foui ouvrage, plus on cn ai»» 8

dirpofition par d'autres travaux, plus on a»

aulfi de facilités à les nourrir, d'aliments °

d'argent à donner à d'autres ouvriers ; 9

foûtiendra mieux enfin la concurrence des pih'
Non debet jieri per plura quodipoteft flen fe
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fedora ; C'eft une maxime du bon fens «Se

*;» la fuivant on imite les voies de Dieu «Se

*le la nature. On ne fo plaint pas des moulins
à grains, «Se à foie ; pourquoi'fe plaindroit

ou des .autres machines qui abrègent ou qui
amplifient des opérations tout aulfi utiles
" °Ppofor à l'emploi d'un tel méchanifme, fo-
*"°it aulfi abfinde que Ics griefs des bateliers
**e Londres fur la conftrüction du pont de

Vfllminjler ou des charrons contre le plan de
""établir les pavés. S'il étoit défavantageux de
lettre en oeuvre des machines qui augmen-
faflent le nombre des mains, les Anglois ont

»entôt décide cette queftion par les recompeu-
*es magnifiques qu'ils ont données aux inventeurs

ou aux introducTrcurs des machines du
Premier genre. Ainfi le chevalier Thom/ys
"-OMBE reçut du parlement un préfent de 14.
mille livres llerlings, ou 2<;o mile livres tour-
n°ls pour avoir établi à Derby pour organfi-
fte,r la foie à fa vérité d'une compofition
extrêmement difficile «Se dont il avoit pris 1e plan
"\ Payflm, avec autant.de peine «Se d'habileté que
*je péril. On comprend combien doit épargner

e bras une machine qui contient 26<,66.
»lies Se 6i*]\6. mouvemens qui en 2\ heu-

pes travaillent 24772-5080. aunes. Que fi
°u fait tant de cas des moïens d'abréger les
¦•avaux en des païs où l'on abonde en homes

«Se en ouvriers de toute cfpcce de
*lu-l prix ne feront - ils pas» en des pais qui

3 Jouiffent que d'une médiocre population,
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Se qui ont tant d'intérêt à mettre les bras eu

reforve pour l'agriculture.
Au refle dans cet article des arts nous avWP

peu à dire des arts libéraux qui malgré le-*1

luflre «Se l'agrément qu'ils procurent ne foP*

ni plus d'honneur au génie, ni autant de bien

à l'humanité. Qiielle honte que les arts mécVS*

niques ayent été fi fouvent cSe fi mal à

propos avilis Ne doivent-ils pas être du m«»»s

auffi nobles*; puifqu'ils font les plus utiles.

-m..

IV. POINT.
Des Manufactures relativement à l'Agra'

titre.

Une bonne partie des idées «Se des maintes

relatives aux arts peuvent & doivent
s'appliquer aux manufactures. Ce font des arts cl

grand, & qui réunifient ou rapprochent de p'llS

prés les moïens emploies par les divers »rt '

Elles emploient pour l'ordinaire plus de b***"

que d'outils Se de machines «Se par - là e'leS

favorifent plus la population. Elles font y}H
¦fiables «Se moins ambulantes que les arts, a"11

elles font plus fixes «Se plus profitables d3*1

les païs où elles trouvent de la faveur.
Le but général des manufadures eft de donner

à la madère une forme qui la rende p'*"

précieufè, Se une valeur nouvelle qui lui e»1

été étrangère fans l'induftrie valeur qui d&*
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v'ent fa fource & l'aliment d'un riche
commerce. Les matiufadtures bien conllituées
Se bien régies font fouvent la fplendcur de
»Etat par les richefles qu'elles y verfont, fa
fortune de ceux qui les ont établies «Se le bien
el"i"e des peuples chez lefquels elles fe trouvent.

Relativement à l'agriculture elles produiront
divers effets manifeftemeut avantageux.

*-»e premier en augmentant le prix des pro-
uétioiis de la terre 1e lècond en procurant

'a confommation promte Se facile d'un fuper-
"u de denrées, le troifieme en animant 1a cul-
tl»c des terres, par le débit heureux du ciilti-
ateur; ce qui augmentant la malle de leurs

Pro»»»étions met l'agriculture en état de les
«niier à meilleur marché, en l'excmtant des
rais onéreux de l'exportation.

*-e profit de l'Etat en ce cas eft moins ce

jfoe les manufactures valent à fos coffres, que
es nioïens qu'elles donnent de mettre en va-
e»r les terres & de faire vivre à l'aife un grand

»lonibre d'hommes, ce qui augmentera nécef-
la»i"ement fa population.

Non feulement la valeur des terres déjà férues

augmentera par l'influence «Se le fuccés des
'»nufactures ; mais les terres fos moins fécon-

e,s s'en prévaudront. On fupplée par l'induf-
e aux produéiions de la terre ; mais il faut
»Jours que les prodinflions de 1a terre nour-

flllent les norfr,««-« ',-.,!,,lì rio.,fles perfonnes indullrieufes. Plus elles

]J°at fondantes «Se plus les manufactures «Se

c°nimerce devront s'exercer à bon marché ;
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au réciproque, plus les manufactures feront nö-

riiîàntes «Se plus on s'appliquera à fiurmouter ra

réiillence d'un terroir Iterile - ou plus on t«1'1

d'efforts pour y fuppléer par fon induftrie.
Les manufactures ne connoilfent de bof»-*"

que celles de la confommation ; 1a nation q»1

poi fédéra la main d'œuvre, au meilleur marche*

fera 1c commerce le plus étendu.
Le prix des choies neceffaires à la vie foi"3

toujours la regle & la inclure du prix de »*•

main d'oeuvre. Il ne faut donc pas crain»»'e

d'augmenter l'embarras ou le bon marché »-»js

grains en les augmentant pourvu q»e

contamination produite par les arts vienne 'l

leur fecours. L'elprit & le grand but des loi-- -™

commerce devra donc être de faire vivre t"'

grand nombre d'hommes par 1e travail cl,

leur procurant l'abondance «Se le bon marcii""

des dentées neceffaires à la vie.
Le premier objet des manufactures devi*0

être l'emploi des matières du crû du pais Ju,s '

chanvre, laines, cuirs, «Sec. qui étant élaborées

en font les richeffes intérieures. C'eft la Pe '
feé'tion de la politique économique dc faire c

forte que la matière «Se fa façon fo trouve'1

réunies dans le même lieu, «Se que fo fupe"*»1*

des befoins y foit emploie.
Entre les manufactures qui s'exercent y]

des matières du crû, l'État a un grand »1»t';1|a

à)favorifer les manufadures les plus utiles a

bonification des terres, dans les petits Etats 1» '
tout. Cn a obferv.- que les manufactures e
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lame étoient préférables parce qu'elles fe lient
j»

la nourriture *des troupeaux, qui devient pour
es terres une fource de fécondité ; elles
farinent la confommation «Se les manufactures
gtofììéres y font plus utiles. C'eft ce qui
détermina le judicieux Sully à s'oppofor aux
manufactures de foïe. Le public de ce tems
lu u'hélita point à l'en blâmer ; dans la finite
°n douta s'il avoit eu tort «Se aujourd'hui les
Puis fages politiques 1c loucroicnt. Ceux qui
favent que le luxe des foies fait tomber les
•»nés ; que l'aviliflèment des laines porte fur fos

»°Upeaux ; que la diminution des troupeaux
' teic une des fources de la fécondité, ne ba-
|Uceroient plus dans leur décilion ; moins

encore fors qu'ils fuiront que l'agriculture en
""«''crç? ne produit que le fixiéme de ce qu'elle
«ìjj-foit alors «Se que pour gagner quelques
Ulltons à fabriquer des étoffes on a perdu

1 «s miliards fur le produit des terres. Ceux
H»» ont calculé que deux millions de cultiva-
j-'Urs peuvent faire naître un miliard de
projetions ; au lieu que trois millions d'artilles

>G Produifent à l'Etat que 700 millions en
,.'»tchandifes de main d'œuvre, ne feront pas

Promts à condamner ce grand homme,

tu-
C011 tain matta n intérieure des manufac-

réj •
a P'Uu "x tmp01"tante à la nation Angloifo

tjf !Vemeut à l'agriculture que ce fut fo mo-

qu".
"aÄe du Pai'lement dc 1666 portant

h ifan
"* mort nc »cr0it enterré que dans des

'lü»»»en.ens de lame. On font bien que de
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telles précautions ne font applicables qu aure

pais qui furaboudent tellement dans un genre

de matières «Se de fabrication, qu'ils craindroient
de la rallcntir & de fo trouver dans l'embarras

s'ils n'accelcroient leur écoulement par
divers moyens.

Un fécond objet des manufactures cil i*

fabrication des matières étrangères, foit p-""**

l'ufage du pais même, foit pour 1e débit dans

le dehors & à cet égard la législation ren»

un très bon office à l'Etat, en favorifant l'»n"

portation «Se le travail d'une matière dont fa*1*

cela on feroit obligé de païer la façon à l'étranger.

Ainfi en favorifant l'importation des

madères étrangères, elle combinera cette faveu"

avec ce qu'elle doit aux matières du crû?

facon qu'elle n'en rallentiifa point la culture

«Se qu'elle n'en empêche point la contamination

ou le débit ; elle examinera fi en »-"*

vorifmt les cottons leur filage te leur tiJJ<,¦Se,

cette faveur pourroit faire négliger les •»"""j
«Se les troupeaux ; elle verra fi les ruches m»'
tipliées pour la cire feroient méprifer le jfyj.
pourroit faire tort à la culture qui veut »

bétail ; comme la foie dévenant trop com»'11"

ne pourroit avilir le lin «Se la laine.
L'agriculture «Se l'induftrie font l'eflèncc W

commerce leur union eil telle que fans 1 '*"'

duftrie les fruits de la terre auroient trop P*"**1

de valeur. Si l'agriculture étoit négligée •-*

fources de l'indullrie «Se du commerce foroieu
taries. '<,

Export«*
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Exporter les matières du païs ouvrées «Se

importer les matières étrangères pour les ma«
nuldétures «Se les réexporter enfuite, feroit af-
forement la meilleure conduite qu'on pût tenir»

Les politiques ne font pas toujours d'accord
fur ks manufactures privilégiées, les uns croient
cette faveur propre à récompenfer les talens «Se

» augmenter l'émulation. Cependant il «sfl rare
qu'en en foutenant une par préférence on n'en
«crafe où l'on n'en étouffe plufieurs qui Ce

feroient élevées «Se auroient peut - être autant
Se plus contribué à enrichir leur païs. Les
c°mpagnies exelufives ne favorifent que des
particuliers «Se nuifent à tout le public, 1e privi-
»ege ne favorife que la pareffe & quelques fois
»avarice, au préjudice de la perfection. Il
artete fa circulation du travail, feul principe de
»a circulation de l'argent. L'Etat eft une fo-
ciete dans laquelle perfonne ne doit être
admis à jouir feul des avantages qu'elle procure.

Dans les villes où les manufactures font
incorporées il y a fouvent moins de fabrications
Se plus de pauvres que dans les villes où el«
*es font libres. Il s'y trouve de plus bien moins
»e population. On a obferve qu'à Londres
®u fo trouvent 92 compagnies privilégiées,
a ville eft moins peuplée qu'à Southvarck
tfefiminfter Se les autres fauxbourgs qui laifi
«ut un champ libre à tout citoyen induftrieux.

Les réglemens ne font pas mieux obfervés
ns les compagnies de manufadures exclufi-

^es' outre qu'il eft très-aifé Se très-jufte d'af-
"W. III. P. F
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fujettir les manufla&ures libres aux réglemens
néceifaires à la bonne fabrication & fuffifans poi»'

le bien du fabricant «Se du commerce. Celi»

qui fabrique 1e mieux «Se à meilleur marche

que poifible étant fur de 1a préférence. Qi,ant;

aux poifeffeurs des fecrêts comme pluliei»s
s'en vantent pour obtenir 1e privilège, outre

que c'ell fouvent une illufion le poifoifo»»

d'un fecret n'a pas befoin de privilège p»»1

l'exercer feul «Se ne doit empêcher perfonne

de 1e chercher, parce qu'en le cherchant ¦>

on pourroit en trouver quelque autre pluS

précieux. Bonté de matières, célérité de

travail perfection de l'ouvrage c'elt le meilleur »e

tous les fecrêts. Ces qualités réunies feront
toujours la plus haute profpérité des manut»«,»^"*

res, «Se leur feront donner une entière
preference. Des politiques habiles ont regardé toute

compagnie d'artifans «Se de manufacìurfe*
exclufive comme un monopole d'induftrie-

Quelques perfonnes croient que le nom»1

d'artifans ou de manufaéturiers fe îuiilent
uns aux autres, «Se ceux qui font établis »°

prefque toujours dans la crainte de voir »

mer autour d'eux d'autres établillèmens. Ccpe '
dant l'expérience prouve que leur crainte e

chimérique. C'eft aux villes qui abondent eI

ouvriers de même profeifion, que s'ad**""

le plus de commutions parce que c'eft » 9

régne l'émulation «Se que l'on trouve des

fortiifemens complets «Se du choix. Or ce n° "
bre d'ouvriers ne peut fc trouver en des l'cl
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<-u travaillent les manufadures privilégiées,
tandis qu'ils fe trouvent en nombre confidé-
table dans les villes où elles font libres. Les-

privilèges exclufifs d'une compagnie d'une
maitrifa ou d'un individu ont du plus au
moins les mêmes effets ; quoi que ceux des

c°rporations en ayent d'avantage.
Mais tous ont 1e défaut capital de mettre une

"arriére à l'induftrie de tous ceux qui n'ont pas
"-es prérogatives. C'eft un coup porté <Se fouvent
mortel à l'iudujlrie nationale plus précieufe à

ménager que l'induftrie particulière.
Une grande raifon encore pour ne pas Ics

aPprouvcr c'eft qu'un privilège exclufif eft
«m. oreiller de fécurité ; l'induftrie meurt par
tout ou elle n'eft pas animée par 1a concurrence

Se par l'efpérance de l'emporter fur fes
*,lvaux. Les privilégiés ne tangent qu'aux promts

5 tous les autres, pour réulfir doivent pen-
far au profit Se à la gloire de fe diftingucr.
„ J'aurois encore une obfervation à faire en
îaveur des petites manuflaSlures de campagne qui
Peuvent être à divers égards plus utiles que les
Standes manufactures des villes ; non feulement
Pour fournir au païfan un fecours ; mais pour
^1. »tanner un objet qui rempliife tous les'

»»»des de fon tems «Se furtout ceux de 1a mau-
J*»ta faifon «Se des mauvais jours. Ce feroit en

,em,e tems un féminaire où les enfans dupeu-
PIe »«roient un apprentiffage d'où ceux qui

totent de trop pour l'agriculture pourraient
F fl*
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paffer avantageufement en des manufactures

plus confidérables.
Lcs manufactures plus particulièrement

encore que fos autres arts feront toujours fa»1

des objets qui attirera le plus l'attention d »»

Etat qui bute à 1a plus grande population ci

à la plus floriifante profpérité ; non feulement

pour lui-même «Se pour fos finances mais

encore pour le bien être de fos peuples. Dans

cette vue également politique «Se paternelle*

l'efprit de la législation ne négligera rien p»»'

mettre cn activité l'induftrie des fujets de Cfl-
¦ tat, «Se en valeur tout ce qui s'y trouvera I»''

ceptible d'une avantageufe fabrication. Out1*«*

les encouragemctis «Se les facilités qu'elle
donnera à cet égard aure hommes de là depenna»*

«e elle accordera un libre Se gracieux ace'es

tout étranger induftrieux qui pourroit donne»'

aux premiers de l'émulation : furtout fi/e?
païs ne font pas ailés peuplés pour fourni1" «

tout. Mais comme les manufaétures attire».
«Se occupent un grand nombre de perfonnes q»

doivent être nourries «Se qu'aucun établiffeme»
de ce genre ne peut fe foutenir que dans lf"
boridance, fes premiers tains & fa premiere
laveur feront toujours pour l'agriculture.
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V. POINT.
Elu commerce relativement à l'agriculture.

Le commerce n'étant que la communication
des produits de fa nature «Se de l'art cette

operation efi: Inféparable de celles que nous
Valons de traiter elle doit même cn être fa
clôture & fa récompenfo. Si l'homme » étoit
lc*'l

-, il ne feroit rien que pour lui-même, vi-
Vai»*- en fociété, il doit travailler pour olle,
apres avoir rempli les propres befoins, mais
comme il ne peut remplir lèul des befoins qui
Portent fur le néceflàire fur l'utilité «Se fur
agréable, fans le fecours des autres hommes

u va four offrir le furplus de l'on néceflàire
avec les fruits de tan induftrie en échange
<lc ee qui lui manque. A quoi bon talliciter la
terre à nous dc».ier de riches produits lì ce
11 '-'I» pas pour les répandre par tout où ils
manquent ; Se que faire dc l'induftrie lì l'on
ne faifoit circuler le produit des divers talents'*'

„
Le commerce d'un pais roule d'abord fur

es. productions naturelles & fur l'induftrie
fou les multiplie «S; les perfectionne. Ses objets
naturels font la nourriture -, le vêtement, les
c»nimodités de la vie «Se fos agrémens : mais
''"""-''culture en fera toujours la baie «Se l'une
c 'es branches principales.
fa circulation intérieure, fora d'abord fa pre-

rniere Vl»e ; c'eft que ces divers avantages far-
ve»t au bien & à la profpérité du pais même

F 3
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8e Ce répandent dans toutes les parties d'u»

Etat, par une communication libre «Se facile,

comme le fang produit par la nature doit
circuler dans 1e corps humain, fans obftruction»

pour y produire la vigueur «Se la fanté.
Quand je dis une communication libre «

facile, j'entends auffi la plus prompte Seyy
moins difpendieufe ; ce qui demande néceflai-

îement de belles routes.

L'exportation du fluperfiii, ou de l'excédent

des befoins chez l'étranger, fera le fécond objet

du commerce d'un pais. J'entends par »ol1

fluperflu l'excédent de fes befoins relativement*

aux produdions naturelles ou aux fruits »e

ion induftrie. Ce dont il peut fe paffer «Se qu ».

pourra convertir en d'autres objets qui 'ul

manquent, ou en argent, fera proprement 1°'-

gain.
Il feroit très-avantageux pour un Etat)fle

trouver tout en lui-même ; «Se il ne doit rie""*

négliger pour l'y faire naître, ou pour mettre

en œuvie ce qui s'y trouve. Mais cela e

prefque impoffible. Ce feroit beaucoup flJ
trouver tout le néceffaire, comme les grains*
1e fel le for «Se quelques autres articles P*-'"

reus. Mais la providence a permis que toUs

les avantages «Se tous les agrémens ne fufle»'

pas accumulés pour ainfi dire en un me»1''

lieu afin que les hommes ne pufîènt jamais je
enfer d'être humains «Se ibciables ; c'en

combinaifon de befoins «Se de moiens d y



POUR L'AGRICULTURE. 87

pourvoir qui donne lieu au commerce & aux
traités que forment enti'eux les divers Etats.

L'expo i tat'um étant1 1a vraie fource des ri-
-fleffes, du commerce, devra toujours être
extrêmement favorifée ; parce que c'eft elle qui
'es fait circuler au profit des arts & de la
culture ; «Se comme elle ne peut fe faire que du
fuperflu, qui demande le travail dans l'intérieur,

ce travail devra être extrêmement animé
«•"favorife.

11 eft cependant des articles dont l'emporta-
t'on cil alles généralement défendue, comme
Celle de l'or «Se de l'argent monnoye celle des
étalons de belle race de chevaux «Se autres du
moins fans d'exprcilbs permutions, «Se cela par
»les raifons connues ou faciles à pénétrer.

Dans fa défenfe d'exporter, on pourroit
comprendre encore des matières du crû, comme

les laines, les foies les lins «Se les chail-
Vl'es qui ne devroient point être exponas brutes

; pour en gagner la façon Se retenir l'argent
ftu elfo coûteroit. Ainfi fous le regne de la Reine
¦Elizabeth, l'exportation des laines fut défendue,
*fas-lors les manufactures Se les arts augmentèrent

1c nombre d'hommes, le labourage «Se

le Pâturage furent portés à leur perfection ; Se

'ivec l'augmcntioti du bétail, on vit croître fo
Commerce des cuirs, falaifons, beures, froma«

psj fuifs, Sic. C'eft là fans doute une grande
CT>°u pour tous les Etats qui ont des matières
»"Utes à retenir, & à travailler pour en faire

eniuite un objet de commerce «Se d'exportation.
F4
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Ce fera fans doute aufli un article bien

important pour les dépolitaires delà législation.
d'être exactement inftruit de tout ce que
produit un pais, propre à y être augmenté
retenu Se manufacturé pour en fortifier fo»

commerce. Les beftiaux en tout genre fur-touc
en Suifle, y feront toujours une fource de

fécondité «Se de richeffas, par les fommes
confidérables qu'ils attirent de l'étranger, pat

l'abondance qu'ils répandent dans l'intérieur des

familles, par fos profits des manufactures q»1

en réfultent, telles que les tanneries, mais
encore par l'augmentation des grains, «juc P1*0"

duiront leurs engrais fur des terres cultivées ave6

foin.
L'ufage varie beaucoup à l'égard des charg«s

Se faveurs que les fouverains attachent »anS

leurs douanes aux chofes qui peuvent être
exportées. Les unes payent des droits de fortie i

d'autres y font abfolument franches ; les A.1"

glois feuls font allés jufqu'à donner un Pr**

d'exportation. Cet article peut beaucoup 'ja"
rier félon la nature des objets, la pofition «e«

lieux, le befoin des fujets «Se l'intérêt q»e
Prince ou fa nation peuvent avoir a facility •

à modérer ou à retenir cette exportation- kjî
général & clans 1a plupart des cas elle eu

"avantageufe, que l'on gagne prelque toûjo»1'*»

à l'encourager.
Les païs ferrites Se bien cultivés donnent

certainement de grandes facilités pour l'expo**"

fetion à bas prix. C'eft un grand motif p01'
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perfectionner la culture «Se augmenter autant
*""u"il fè peut l'abondance -, d'autant plus que fo

Commerce augmente infailliblement 1a
population.

Si 1e fol d'un païs n'eft pas propre à la culture
des grains ou qu'il s'y refufe par fa flérilité,

« fuit néceffairement y fupplécr par l'induftrie
Se par le commerce ; comme on l'a fait en
Hollande Se en d'autres lieux.

Les productions d'un pais étant celles de la
nature ou de l'induflrie, on accréditera les
premiers, en leur donnant par fes foins fa meilleure

qu.ilité poffible, ce qui pour les vins
for-tout en. augmenteroit beaucoup 1a

réputation «Se par là même le prix ; «Se l'on donnera
de même aux produits du travail une vogue
confidérable en apportant dans leur fabrication

fa plus grande fidélité, «Se en mettant à la
'etc de ces travaux des perfonnes intelligentes
Se iiuluttrieufes, capables d'imaginer, ou de
faifir fo goût du public. Des écoles de dcflèin
feront toujours en ce genre la bafe de tous
'es fùccès. Une fage législation pourra influer
beaucoup fur toutes ces chofes par fes
règlements ; mais fon autorité. feroit infutfifante
*m infrnetueufe fans l'habileté la prudence «Se

»a bonne foi des entrepreneurs.
L'importation des denrées ou des

marchandifes étrangères dans un Etat, eft un troi-
nenie objet du commerce «Se un objet d'une
ttes-grande importance. Naturellement il ne
«evroit rien y être apporté que pour tan be-
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foin ou du moms pom fon utilité «Se pour ion

profit : mais jamais pour nuire aux intérêts île

l'Etat, ou des perfonnes qui en dépendent.
Si l'importation a pour objet des denrées,

il eft rare qu'elle ne nuifo pas beaucoup :l

l'agriculture du pais où elle fo fait, en
empêchant ou en rendant moins avantageufo y1

vente de fes produits, ce qui ne pourroit quy
rallentir la culture en rebutant le cultivate»»»

Elle n'eft convenable que dans des cas de »e-

foins urgents, & c'eft à les prévenir qu'un 1«"'*

gouvernement met tous fes foins ; foit en aUr

maut tous fos genres de culture, «Se donna»

lieu à ce qu'elle foit étendue par tous les W"

frichemens poffibles ; foit par des greniers »**

précaution qui puiffent s'ouvrir au befoin polJl

rompre le monopole des particuliers, &J"*
rantir 1c pauvre peuple d'une trop grande chfl'
té .dans les années ».malheurcules pour.Je* W
coites, comme les pais du louable canton

ile

Berne Se des autres parties de la Suiffe, »
<****"

éprouvé à diverfes fois par les bontés patci'»c
les de leurs gracieux fouverains.

L'importation a d'abord, «Se naturelle»*«1,
_

pour objet des chofes qui ne peuvent cro'a°
dans les climats tempérés; comme les ci]fl
ceries les drogues, 1e lucre, îe thé, le calte

«Sec. articles nialhcurcufoment trop familiers^
*

joiiiil'hui,& qu'un long ufage à rendu prelq»
autant néceflàire que la nourriture. Gomn'e}

d'autres chofes ne pourrions nous pas m» '.

quer ancore, foit de la nature dc celles »lLl
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«toilTent, ou qui fe travaillent dans le païs où
on les apporte foit de celles qui lui tant
abfolument étrangères à l'un ou l'autre de ces
égards «Se dont les unes font mêlées d'utilité Se

»'agrément, les autres de pur luxe, ou de
"""aine curtafité. Ces divers articles demandent
*fas règles «Se des tempéramens fujets à varier,
»Uiyant l'état plus ou moins heureux d'un païs;
mais la législation a fur-tout cela des principes
généraux «Se inconteftables.

Le 1°. d'interdire l'entrée de ce qui feroit
fogé évidemment nuifible à un pais tel que
»croit l'importation des chofes de même genre
tfoe celles qui y croiilent, ou qui par une quatte

fupérieure, pourroient les décréditer, eu
empècher ou en reilrcindre le débit intérieur.

Le 2°. d'interdire l'entrée des marcliandifos
étrangères,, de même genre que celles qui ta
fabriquent dans les pais de l'Etat ou on les

^PPorte qui nuïroient infailliblement à leur
fabrication à leur écoulement «Se à la culture
"es matières qui y fourniifont.

Le 30. de défendre ou limiter l'entrée des
tfai'chandifes de luxe, ou de mode qui enlé-
Vei"t beaucoup d'argent ; à moins que le
commerce d'exportation ne fût devenu fi avanta-
<ie»x

-, que ce luxe pût être envifage comme 1e

Tiofit des échanges, ou le fruit de l'indullrie.
Le 40. de favorifer l'entrée des madères étrangères

brutes, qui pourroient y être miles en
'uvre, telles que le coton «Se faire gagner au

Peuple d'un pais une façon qu'il payeroit fans
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cela à l'étranger; lors fur-tout que ces matic-

res ainfi ouvrées tant actuellement partie de la

confommation intérieure, «Se peuvent devenir

l'objet d'une exportation avantageufe, »PreS

avoir occupé utilement fos manufactures. On
fendra fans peine que les défenfes d'importation

des chofes d'une utilité évidente ou d'u»f
contamination journalière ne pourroient fo

faire que lorfque les établiffemens nationaux»
ou formés dans un païs y auroient pris
confluence «Se fe trouveroient en état de fourni»"
à fes befoins.

Dans fos cas de fimple agrément, fa législation

pleine de bonté pourroit, fans en ver»»"

à une privation totale, en rendre l'importation

plus rare plus meftiréc «Se plus difficile ;

hors des cas d'une abfolue nécellìté, elle

apportera toujours le moins de gène »qu'il fo»'a

poifible au commerce, autant du moins Q»e

l'intérêt général de l'Etat «Se de la foeiété, bie»

entendu, pourra le permettre.
Les privilèges exclufifs tondant à gêner la

liberté du plus grand nombre méritent
toujours 1a même attention. Ce feroit ici le «ilS

de rappeller Ics principes que nous avons pofes

à cet égard en parlant des manufactures^
Les compagnies de commerce ayant plus

détendue «Se embrafiànt de plus grands objets»

feroient plus de mal encore, parce qu'il eU

rare qu'elle ne deviennent abufives Se tiraft-

niques en éloignant/ou étouffant tout ce q»1

n'eft pas de four intérêt, de façon à härter
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fouvent l'intérêt public. L'efprit de monopole
S11" eft prefque toujours celui de ces compagnies

eft un efprit deflrudtif. L'on a accufé
ys Hollandois de brûler quelquefois ou de jetter
a la mer de grandes quantité de poivres, de
miifcades ou de bleds pour en foûtenfo le
Ptix- „ Tel eft, dit un Auteur, l'efprit d'une
» compagnie qu'elle préférera toujours un gain
» de dix pour cent fur mille tonneaux d'expor-
35 tation à celui dc cinq pour cent fur deux mille
» tonneaux. " Dans le commerce libre au
contraire fa concurrence force néceifairement le
marchand à fe contenter de profits médiocres, «Se

J, augmenter les exportations pour augmenter
le« profits.

En donnant au commerce 1e plus de liberté
*1» il eft poifible, il fe fora peut-être moins de
Srandcs fortunes ; mais un plus grand nombre
»•e tort unes médiocres «Se une aifance plus gé-
»»«ralernent répandue en fera le fruit ; ce qui
Certainement eft le plus fur «Se le plus avanta-
pux pour un païs «Se qui fera par-là même
c but d'une bonne législation fur-tout dans
Cs Etats républicains où l'on doit chercher ce
*fui approche le plus de l'égalité.

Une profpérité plus générale eft toujours
P'us favorable à fa circulation des profits du
p?,mm,ercc, que l'opulence d'un petit nombre.

e fora plus propre auffi à hauilèr le prix
6 terres, par la concurrence «Se a les mettre
valeur, que des fortunes éclatantes qui tour-
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nent tout ce qui tient à elles en luxe «Sc eil

embéiiifcments ; outre que des fortunes médiocres

ne donneront jamais autant dc mauvais

exemples de vices «Se de prodigalité. Enfin cet

état moien d'aifance fera plus favorable à une

r; -nnabîe population, l'un des grands b»rc;

que l'on doit le propofer.
Les républiques ont pour l'ordinaire cet

avantage que le commerce y eft plus libre ; o»

n'y voit jamais-, ou du moins bien rarement»

ces monopoles d'Etat Ci odieux, qu'on n'a vU

que trop dans les monarchies. Dans le

gouvernement d'un foui, dit M. de Montefquie»»/
le commerce eft fondé fur 1e luxe : dans le g011'

vernement de plufieurs il eft fondé fur l'ce««""

nomie. Ajoutons qu'il eft accompagné de bic»

plus de fureté : ces fortunes moins rapides »e

feront du moins jamais expofees à des coup»

d'autorité qui les renverfent ou qui les ep»1'

font. Le fucc.s du commerce dans les

républiques eft fenfible par un grand nombre d «-

xemples anciens «Se modernes, tels que ccflfl-

des villes de Tyr, de Carthage de Marfle"'e
'

de Florence, de Venifle des villes AnféatiqUeS *

Se plus en grand par le degré de fplende»*"

auquel il a porté les Provinces unies, que l«'ir

commerce a égalé aux puiifànces les plus rei-

peCt;»bles de l'Europe.
En laiflànt beaucoup de liberté au commerce

la législation a droit de 1a tempérer par ieS

fages règlements, «Se. fur-tout d'exiger beaucoup

de candeur« Se de bonne foi : la police ne fa***
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roit veiller trop attentivement fur tontes les

T1(;.«n«es qui s'écartent des loix du commerce.
L intérêt général demande qu'on punilfo févé-
tement toute fraude dans les poids, meiùres,
alterations ou mélange de marchandifes.

Outre les loix générales que le droit des
§ens a établies, il importe beaucoup que l'ad-
miifitlration de la Jujlice mercantile foit fom-
nvd-ire & la plus brieve qu'il eft poifible «Se

P°ur cela affranchie des formes & des longueurs
trPP ordinaires Se trop multipliées dans fos
tr»»unaux.

Le commerce bien dirigé eft fans contredit
a bafe fa plus folide d'un Etat, Se fouvent

I
me l'organe de fa grandeur. L'un des moïens

es plus efficaces de l'y conduire «Se fur-tout
n Etat éloigné des mers, «Se qui veut confor-

p«r fon indépendance, fera de faire naître dans
011 propre foin l'abondance par les reifour-
es folides te variées de l'agriculture.

Quod Patria noflra florefcit quam mihi à
WOcuwque excoli jucundum

Plin. Tabato. Lib. V. Epift.
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nelet dans le quel il y avoit eu auparavant
»lu vinaigre ; Il y ajoute un peu de poivre'
d'Efpagrie, de racine de Pyrcthre «Se de Tartre

cru bien pulvërifé; le tout laiffe pendant

^. femaines fur le fourneau a produire d'ex-

cellent vinaigre.
Pour l'eau de vie on fait germer le millet

de la même façon qu'on fait pour les grains

qu'on employe dans la bière ; «Se après l'avoir
fait lécher, on le fait concaffer groffieremcnt
«Se l'on verfe fur cette groffiere farine, de

l'eau bouillante, en bradant le tout. Lors qu'il
eft prefque refroidi, on y ajoute de l'écume

dc moût telle que le vin nouveau la pouffe;
lors qu'il fermente, on braffe derechef, puis

on couvre légèrement le vafe d'un linge double

au bout de quelques jours la matière

fermente, «Se lors que ce mélange commence
à s'éclaircir & qu'il exhale une odeur fpiritu-
eufe, on le diftillc «Se on tire une eau de vie

foible, qui rectifiée encore une fois, il en

réfulte un efprit très-fort.
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